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Ce petit livre est le fruit de rétude, de ren- 
seignement et de Tapplication de la langue arabe 
ii tous ses usages pendant de longues années. 

II a pour but d'en répandre la connaissance, 
d'en vulgariser la pratique, ainsi que d'en sim- 
plifier la démonstration. 

Les principes fondamentaux de la Grammaire 
arabe sont précis, peu nombreux, et ne souf- 
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:;fM[)t:p4&p'ei(éçi^ioQs;**par ce motif ils peuvent 
être brièvement exposés : j'ai tâché de les for- 
muler nettement. Si Ton parvient à les bien 
comprendre, on les appliquera facilement par la> 
déduction rigoureusement logique de teurs con- 
séquences. 

Cet ouvrage étant destiné a guider les pre^- 
miers pas dans l'étude, j*^ai écarté les détails 
secondaires, si multipliés dans les auteurs arabes 
et dans leurs imitateurs européens. J'ai voulu 
par là éviter la confusion résultant de la subdi- 
vision traditionnelle d'un même principe en 
règles diverses,, présentées isolément de la loi 
qui les prescrit. Cette complication , que je si- 
gnale comme irrationnelle, vient de ce que les 
auteurs ont plus d'une fois confondu l'effet avec 
la cause : c'est pour(|uoi ils ont présenté à part, 
et souvent comme exceptions^ des faits se ratta- 
chant directement » un principe général mé- 
connu. 

Pour épargner de longs détours que la tjra^ 
dition a marqués et suivis, j'ai tracé une voie 
nouvelle conduisant rapidement au but; imitant 
en cela, en des proportions modestes,, ceux qui 



sur les mers ont signalé des détroits, ou frayé 
des routes directes à travers les obstacles des 
continens. 

Je n'ai pas à ni'étendre ici sur l'utilité pra- 
tique et sctefitifique de h langue arabe à notre* 
époque. Chacun sait que pour longtemps encore 
eile sera Tinslrument indispensable de nos rela- 
tions avec les Indigènes de nos contrées algé- 
riaioes, ainsi que le moyen le plus efficacer 
d'exercer sur les masses notre action adminis- 
trative et dvilisatrice. Au point de vue de 1» 
science, elle renferme de précieux documens 
originaux, ignorés ou imparfaitement connus, et 
qui sont de nature à dédommager^ par Tintérét 
qu'ils offrent, de tous les efforts tentés pour les 
bien . comprendre. Le mécanisme grammatical , 
établi sur des bases toutes particulières, ouvre 
tin brillant horizon aux études philologiques. 

La langue ambe ne peut être apprise en 
Algérie de la même manière qu'en Europe, où 
elle n^a pour but que les hautes spéculations^ 
de la science. Elle doit ici s'appliquer, en outre,, 
à des usages analogues à ceux de notre langue 
nationale, et par conséquent être appuyée à la 



fois sur la pratique el sur la théorie. Je dis à là 
fois, parce que la seule routine sans principes 
— ainsi qu'on la recommande quelquefois — ne 
présente qu'un chaos obscur, et confine à jamais 
celui qui s'y livre exclusivement, dans un impasse 
étroit et sans issue. Elle exige, pour un résul- 
tat nécessairement borné, de longues relations 
non interrompues avec les Indigènes. Peu d'entre 
nous peuvent user de ce moyen; et fût-il pra- 
ticable, on ne retirerait de l'unique et constante 
fréquentation de populations peu lettrées et gros- 
sières, que des connaissances inférieures à celles 
de la majorité des masses, et, partant, insuffi- 
santes au parti que nous en voulons tirer. 

La théorie, c'est-à-dire, l'exposé des prin- 
cipes fondamentaux, a pour but de guider et 
éclairer la pratique, et d'en abréger les tâton- 
nemens. Nous en subissons la nécessité pour 
notre propre langue : aussi pouvons-nous bien 
la regarder comme indispensable pour une lan- 
gue étrangère telle que l'arabe, si différente de 
la nôtre. Il s'agit seulement de ne pas l'étendre 
au-delà du besoin, mais de la rendre efficace 
pour tons les points quelconques de l'appli- 
cation. 



Je n'ai pu encore déraciner, tout eu le com- 
battant, ce préjugé local d'après lequel on croit 
qu'une étude rationnelle et réfléchie de Tarabe — 
pour ceux qui veulent appliquer cette langue à 
des. intérêts sérieux et à des fonctions délicates 
ou spéciales — nuit au développement de la 
pratique. On dit surtout qu'il ne faut pas de- 
venir savant. Tout en respectant cet honorable 
scrupule, que Tavenlr appréciera, je dois rassurer 
Içs esprits timides, en leur affirmant en con- 
science que le péril n'est pas imminent. L'utilité 
de l'étude e§t contestée aussi chez nous par de& 
personnes illettrées ou peu instruites, qui , par- 
venues avec l'aide de circonstances fortuites à 
d'heureux résultats, déclarent qu'elles ont bien 
prospéré sans lettres, et que l'instruction ne sert 
à rien. 

Je ne cherche aucunement à détruire les illu- 
sions de personne : je veux seulement faire 
observer aux commençans, que pour obtenir un 
résultat efficace, là où s'agitent des questions 
touchant à de graves intérêts publics ou privés, 
il faut des intelligences préparées et éclairées 
par un travail consciencieux et soutenu. II ne 
m'est pas donné, à mon grand regret, de trans- 



mettre inslanranémeiit ce que le temps et les 
circonstances m'ont lentement enseigné; je ne 
puis que m'efïorcer d-aplanir les voies, d'écarter 
les obstacles, afin d'épargner à mes disciples une 
partie des difficultés qu'il m'a fallu franchir. 

J'offre ce livre aux étudians qui se propo- 
sent un but pratique et positif, notamment aux 
Élèves d'un établissement plein d'avenir et digne 
de tout intérêt : l'Écolk normale d'Algeh. 
Ceux-ci pourront y trouver un moyen d'accom- 
plir, au profit des Indigènes comme des Euro- 
péens, la noble tâche qui leur est tracée sur 
notre sol africain. 

Puisse ce modeste labeur abréger les peines 
et seconder les efforts de ceux auxquels il est 
destiné ! 

Alger, février 1867. 
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ÉLÉiMENS DE LECTURE ET D'ÉCRITURE. 

CHAPITRE PREMIER. 
LECTURE. 



NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

t. L'alphabet arabe a vingt-huit lettres, toutes con- 
sonnes. 

IL Plusieurs caractères ont une même forme et 
diverses valeurs comme lettres. Ces valeurs s'indiquent 
par des points accompagnant le caractère, et nommés 
POINTS-DIACRITIQUES. 

L'écriture se trace et se lit de droite à gauche. 
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III. Les voyelles sont en dehors de lalphabel. Elfe^* 
consistent en trois pelils signes d^nt la place, qimid 
on les écrit, est au-dessus ou au-dessous des lettres. 
Elles représentent les trois sons brefs A, I, et leurs 
nuances. On les nomme POINTS-YOYELLES, et quel- 
quefois MOTIONS. 

lY. Certains accidens de la prononciation ou de Tor- 
tbographe, — tels que Tabsence d'une voyelle après 
une consonne, le redoublement de cette dernière, etc., 
— s'indiquent par d'autres petits signes que Ton nomm^ 
SIGNES-ORTHOGRAPHIQUES. 

V. On n'est jamais obligé d'écrire les points- 
voyelles, ni les signes orthographiques. Les consonnes 

SEULES SONT OBLIGATOIREMENT TRACÉES DANS L'ÉCRITtRE. 

Les mots ne sont presque jamais séparés; il n'existe 
ni lettres majuscules, ni signes de ponctuation. 

Le lecteur ne peut se reconnaître au milieu de ce 
chaos, que ()ar la connaissance exacte des règles de 
la grammaire et de l'orthographe. Dans les langues 
européennes, on peut toujoilrs, au moins, lire exacte- 
ment les caractères sans y attacher en môme temps 
une idée; en arabe on ne peut lire avec certitude 
sans comprendre le texte, et une étude sérieuse desv 
lois de la grammaire est indispensable. 

Celte nécessité de lire en prononçant ou supposant 
avec une rigoureuse précision les voyelles non écrites, 
est le caractère distinctif de l'arabe et des autres lan- 
gues sémitiques Elle est un obstacle puissant à la 
transmission rapide et exacte des idées, puisqu'27 faut 
comprendre un texte pour en fixer la lecture, — et en 
fixer la lecture pour le comprendre, ce qui exige une 
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<îspèce de tâtonnement, môme chez les personnes exer- 
cées. Ces deux opérations doivent être faites simulta- 
nément : elles demandent beaucoup d'étude, de mé- 
moire et de pratique. Heureusement elles ne sont pas 
indispensables dans nos langues européennes qui, par 
le seul fait d'un système graphique plus complet, ont 
un avantage incontestable sur un grand nombre d'i- 
diômes de rOrienl. 

VI. Indépendamment de dix chiffres spéciaux, les 
lettres arabes sont quelquefois employées comme chif- 
fres, à l'instar de quelques lettres des Romains. 

^l — De t Alphabet 

L'alphabet est classé par les Musulmans orientaux 
dans un ordre universellement adopté en littérature 
et en lexicographie. 

Les Barbaresques rangent les lettres d'une manière 
particulière. Les commençans n'ont pas à s'occuper de 
cette seconde classification que nous donnerons au 
second Livre de cet ouvrage. 

Nos caractères, qui sont adaptés à la prononciation 
de notre langue, ne retracent pour nous, la plupart 
du temps, qu'imparfaitement la valeur des lettres et 
la prononciation des mots arabes. La pratique seule 
en peut donner une idée exacte. La première articula- 
lion du nom de la lettre arabe donne la valeur exacte 
de celle ci. 

Les commençans se familiariseront d'abord avec les 
lettres arabes, afin d'éviter., le plus tôt possible, l'ustige 
de la transcription, toujours dangereux dans l'étude» 
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AEiPHABCT SlflTAJiT 

(Les lettres françaises marquées du signe ' indiquent une prononciation 



NOM BT ORDRE 


FORME. 


VALEUR 

RÉELLE OU APnOXW ATIVB. 


TALEDR 

numé- 
rique. 


1 


Âlif ou 
Hamza 


.1 


Contraction gutturale faible. 

A E I suiTaut la voyelle qui 

l'accompagne. 


1 


2 


Ba 


>.-^ 


B 


2 


3 


Ta 


O 


T 


400 


4 


Tsa 


O 


T, TS, th anglais. 


500 


5 


Djim 


t 


DJ 


3 


6 


H'â 


Z 


H' fort 


8 


7 


Kbâ 


t 


Kh, ch allemand dar. 


600 


8 


Dâl 


j 


D 


4 


9 


ZH 


o 


D, z doux, delta grec. 


700 


10 


Râ 


J 


R 


200 


11 


ZâouZin 


3 


Z 


7 


.12 


Sin 


u- 


S dur. 


60 


13 


Chin 




CH (dans chat). 


300 


14 


S'âd 


(J* 


S' dur. 


90 



* Les Orientaux mettent deux points sur le k'âf ^ et un seul 
le Mf y^ et un point 5o«5 le fâ y^^ On doit 
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Ii^ORDRE ORlEMTATi. * 

analogue msiis non identique à celle qu'elles représentent pour nous.) 



NOM ET ORDRE 

DES LETTRES. 


FORME. 


VALEUR 

HÉELLE OU APPROXIMATIVE. 


VALEUR 

numé- 
rique. 


15 


D'âd 


J» 


D' 


800 


16 


Ta 


i 




9 


17 


Z'â * 


i 


Z', w 


900 


18 


Aïn 


t 


Contraction gutturale forte 


70 


19 


R'aïn 


Ô 


R grasseyé 


1000 


20 


Fâ 


»-? 


s^ 


F 


80 


21 


K'âf 


v-S 




K' guttural-, G dur 


100 


22 


Kaf 


vi.^ 


K 


200 


23 


Lam 


J 


L 


30 


24 


Him 





H 


40 


25 


Noun 


[ Toujours sonoant 

N 


50 


26 


Ha 


]t 


H 


5 


27 


Ouaou 


J 


Ou, consonne, W anglais 


6 


28 


Ya 


3 


Y consonne 


. io 

1 



sur le fâ y^ — Les Barbarescpies ne mettent qu'un point sur 
86 familiariser avec ces deux ponctuations. 
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Dans récriture arabe comme dans celle des autres 
langues, la forme des caractères peut admettre di- 
verses variantes, suivant le genre adopté, ou le soin 
ci l'habileté de celui qui écrit. 



g n. — De la prononciation et de la transcription des 
lettres arabes. 

Parmi les vingt-huit articulations, ou consonnes, les 
unes ont chez nous des équivalens exacts; les autres 
n'ont que <les analogues plus ou moins éloignés. 

Trois lettrés seulement n'ont point d'analogue ni 
d'équivalent. Ce sont d'abord : le hamza * et le aïn c. , 
deux lettres de même nature et à peu près de môme 
forme: Tune faible, l'autre forte. Elles expriment, à 
deux degrés différens , une espèce d'hiatus ou d'effort 
guttural que l'usage seul peut enseigner. A défaut de 
signe approximatif français, nous en 'marquerons la 
place par une apostrophe ('), quand ce sera nécessaire. 

Puis le -;.. -— Cette articulation, inconnue chez nous, 

est commune à un grand nombre de peuples étrangers : 
c'est le ch dur des Allemands, la 7* des Espagnols, le 
M des Grecs, etc. Faute de mieux, et à notre grand 
regret, nous le représenterons par la double lettre kh, 
suivant un usage anciennement établi et devenu pres- 
que familier. 

Les lettres c.> T, ^j-» S, ^ M, . N ne doivent élre 
ni élidêes ni adoucies, comme cela a lieu fréquemment 
en français : elles doivent avoir toujours le son dur. 
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net -et précis : emme^ enne, et non em ou en, comme 
dsJïS tmporter, entendre. 

Il laut avoir grand soin, dans la prononciation arabe, 
<ie distinguer le j, R non grasseyé, du i^ R grasseyé. 

Ce qui est un défaut de minime importance chez nous, 
peut amener en arabe des quiproqtio, et une confusion 
d'idées plaisante ou nuisible. 

L'R non grasseyé se prononce par le frémissement 
du bout de la langue derrière les dents supérieures. — 
L'R grasseyé se prononce dans Tarrière bouche , sans 
mouvement apparent des organes de la voix. Plus de la 
moitié des Français grasseyent sans s'en douter. — Il 
y a une curieuse étude à faire sur les nombreuses 
nuances du grasseyement chez les diverses populations 
de TEurope. 
. Le n (ou ») h et son analogue forte ^ //', doivent être 

distinctement prononcés. L'H, que nous appelons im- 
proprement aspiration, et qui serait précisément le 
contraire si nous le prononcions exactement, n a guèr^ 
<:hez nous qu'une valeur orthographique. Vaspiration, 
— pour lui conserver son nom habituel, — est, à deux 
«iegrés, une des bases de la prononciation arabe. C'es( 
une des premières difficultés que les étudians doivent 
s'efforcer de surmonter. 

Plusieurs anticulalions existent aussi à deux degrés 
chez les Arabes : Tun simple, faible et doux, sans effort 
des organes vocaux; l'autre forcé, emphatique ou gut- 
tural. Ainsi, o T et i T, — :î D et j^ D, — ^^^ S 
el jtf S', --,^ K et ^j ou ^ K'. En plusieurs localités 
reile dernière lettre est prononcée G dur.. 
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Dans la transcription en français, on doit représenter 
la lettre arabe par son équivalent direct quand elle en 
a, comme c^ par T, ^ par S (c ou ç suivant le be- 
soin), v^par K, 5 par H, etc. Si la lettre arabe n'a 
qu'un analogue, on la représentera par cet analogue 
accompagné du signe Cl ou tout autre, prévenant le 
lecteur français qu'il s'agit d'une pronoiïcialion un peu 
différente de la sienne : ainsi L par T', — jo par S', 
— <J ou ^ par K', — -. par H'. 

Il faut surtout éviter dans la pratique l'emploi inu- 
tile et encombrant des H mis à tout propos, et des 
doubles, triples ou quadruples lettres pour un seul 
caractère arabe. C'est un travers auquel on se laisse 
entraîner souvent. En cela, comme en bien d'autres 
choses , une simplicité rationnelle est préférable à de 
prétentieuses complications. 

Tout système de transcription est plus ou moins 
inexact. Nous n'en ferons usage ici qu'avec une grande 
réserve. Les étudians doivent avant tout se familia- 
riser avec la forme et la prononciation des caractères 
arabes, étudiées avec des Indigènes. 

En pratique, la prononciation des consonnes et des 
voyelles n'est rigoureusement uniforme chez aucune 
nation. Nous en pouvons juger par les nuances qui 
existent chez nous, et qui varient suivant les pro- 
vinces, les classes de la société ou môme les indivi- 
dus. — De plus, les locutions, jes images, les formules 
appliquées à la même idée, diffèrent suivant le pays, 
la profession, les relations ou l'éducation des person- 
nes. Tous ces faits, — qui échappent la plupart du 
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temps à notre attention, — existent aussi chez les 
Arabes, el sont très-embarrassans pour des commen- 
çans. Celte différence très explicable d'expression et 
de prononciation chez les Arabes, a fait croire à des 
personnes peu habituées à la pratique, qu'il existait 
plusieurs langues arabes. Sans réfléchir que des incor- 
rections tolérées ou arbitraires, dans le langage comme 
dans l'orthographe, ne constituent jamais que des alté- 
rations des principes, et non un idiome, on a, en Eu- 
rope, par défaut d'expérience, consacré sérieusement la 
distinction étrange d'arabe littéral et d'arabe vulgaire. 
Que dirions- nous d'étrangers qui diviseraient ainsi 
notre langue , parce (lue dans l'usage populaire ils ob- 
servent des altérations qu'ils ne comprennent pas? 

En toute langue, les faits variés de la prononcia- 
tion et du discours ne peuvent être appris que par 
l'oreille, et au milieu des individus. C'est un moyen 
indispensable d'étude pratique : malheureusement il 
n'est pas facile à tout le monde de l'employer avec les 
Arabes. 



'i III. — Forme et liaison des caractères. 

Les vingt-huit lettres, — si l'on retranche les points- 
diacritiques,— se réduisent à dix-sept caraclères types. 
Ce sont : 



v-> J 



O ^ ^ ^ ^ t^ U^ LTJ ^ Z 



La forme calligraphique de ces caractères est repré- 
sentée dans les principes d'écriture donnés plus loin. 
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Treize types, sur les dix-sept, sont terminés par un 
appendice en forme de crochet^ qui en arrête et com* 
plète la forme, comme cela a lieu chez nous dans 
quelques lettres finales : iC9 9 clJ> u j etc. 

Cet appendice se retranche quand la lettre doit éti-e 
en contact avec la suivante, pour former le groupe d'un 
même mot. — Il se restitue à la fin du groupe. 

Les treize types pourvus d'un appendice sont : 

Les QUATRE autres, qui n'ont pas d'appendice — et 
restent isolés de la lettre qui les suit y — sont : 

Les treize types, privés de leur appendice, se rédui- 
sent à la partie antérieure de leur forme, qui seule 
constitue la lettre. Les caractères ,.y et ^ deviennent 
alors i et se confondent avec le premier type j. Ce 
qui ne forme plus en réalité que onze types. 



.i^ 3 ^L 



.<«« .M» a. J 



En arabe -- de même qu'en notre écriture, — lors- 
qu'on veut grouper les lettres entre elles, on supprime 
le crochet ou appendice ajouté au type, et l'on mène 
un trait de la fin de la première au commencement 
de la seconde. Ainsi de suite jusqu'à la fin du mot, 
où la dernière lettre reprend son appendice si elle 
peut en avoir un. 



DE LA LANGUE ARABE. 19 

Les onze types ci-dessus, réunis de cette manière 
forment le groupe: 



On restitue les points-diacritiques suivant la valeur 
attribuée à chaque type. 

Les nécessités et les caprices de récriture cursive, — 
auxquels les types de rimprimerie n'ont pu se prêter 
qu'imparfaitement, — ont apporté dans l'aspect de 
quelques caractères, des altérations moins graves en 
réalité qu'en apparence. Ainsi, le ç- précédé d'une 

lettre dans un môme groupe, devient *; le ,^^ de- 
vient a, etc. Les caractères groupés paraissent, au pre- 
mier abord, différens des caractères isolés. On a pu 
voir précédemment que la partie antérieure de ceux-ci 
constitue seule le type, et que la différence entre la 
lettre isolée et la lettre groupée, consiste en la pré- 
sence où l'absence de l'appendice ou crochet final. 

On ne doit conserver entre les lettres que l'espace 
indispensable pour les distinguer entre elles. Les ca- 
ractères doivent être tracés sur une ligne horizontale 
très-régulière, et séparés également. 

Pour éviter un trop grand développement du trait 
intermédiaire, ce qui aurait lieu devant le s-, où l'ori- 
gine de la lettre est à gauche et au-dessus de la ligne, 
on écrit la lettre ou les lettres qui précèdent ce carac- 
tère, au-dessus et un peu sur la droite, de celle ma- 
nière : ss-^ ar- ar^ aU liCU de ar-T^ôJ arW ar-*-* OÙ le 

trait intermédiaire serait trop long- 
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Le s> offre beaucoup de variantes : voici celles qui 
sont usitées dans les livres imprimés : o 9 3^-^*^ .^^-^. 

Le ^, à la fin d'un mol, se trace quelquefois ainsi : 
<: — ; il devrait être souscrit de deux points, mais on se 
dispense souvent de les mettre. 

Lorsque deux lettres voisines portent trois points à 
elles deux, ces points peuvent se réunir en triangle, 
de cet le manière w-j à-y-t^ ^j«Jb tn-s. Le lecteur 
les répartit suivant le sens. On ne doit pas oublier 
que, sans les voyelles, on ne peut lire en arabe qu'à 
condition de comprendre, ou de savoir de mémoire. 

Les deux lettres lam J et alif \ se trouvent réunies : 
la fréquence de leur emploi les a fait joindre en un 
groupe dont voici les formes principales Y ^ bî , et 
qu'on nomme tout naturellement lam-alif. C'est à tort 
que Ton a compté ce groupe comme une vingt-neu- 
vième lelti-e. Ces deux lettres, quoique réunies par une 
convenance calligraphique, conservent toujours leur 
individualité, A ce titre il eût fallu compter aussi toutes 
les autres lettres réunies deux à deux, trois à trois, etc., 
ce qui eût inutilement compliqué l'alphabet (1). 



(1) A propos de corapiication à éviter pour les commençans, 
il est bon d'observer que les caractères arabes n'ont pas les 
quatre formes : isolées, initiales, médiates, finales, qu'on leur 
attribue ordinairement. Cette classiflcation, adoptée jusqu'à nos 
jours, quadruple pour l'étudiant le nombre déjà sulfisant des 
vingt-huit lettres , et le porte fort inutilement à cent douze 
caractères. Elle fut inventée jadis par les fondeurs d'imprimerie 
pour les besoins matériels dn V exécution typographique , et elle 
a été adoptée et reproduite sans réflexion par les auteurs eu- 
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i IV. -- Du Ta rnarboui'a. 

Un grand nombre de mots, surtout les féminins^ 
sont terminés par un c^ que l'usage de récriture a 
ramené à la forme du i. ou >^ dont il vient d'être 
question. Cette lettre porte alors deux points JL ï, 
comme le c.^ f qu'elle représente. 

La forme du » final ordinairement surmontée des 
deux points (if) est nommée par les Barbaresques ta 
marb(mfa.[li lié). Cette lettre, essentiellement finale, 
— signe ordinaire du féminin, — est constamment 
précédée de la voyelle A : elle représente la terminaison 
AT , où le T ne se prononce pas quand on articule iso- 
lément le mol , de la même manière qu'on dit en fran- 
çais chat, soldat, etc., sans prononcer le T. Mais si une 
alflnité d'idée rattache le mot ainsi terminé à celui qui 
vient immédiatement après, •— et si l'euphonie l'exige 
ou le permet, — lé T se prononce aussi bien en arabe 
qu'en français. — Lorsque celle lettre , par l'addition 
d'un pronom affixe (V. ci-après), cesse d'être la der- 
nière du groupe, elle s'écrit exactement comme le w>. 

La similitude des formes a fait confondre en Europe 
le i avec le t. Comme on n'a pas bien compris la valeur 
réelle du î on l'a souvent rendu abusivement par la 

ropéens. L*alpliabet français lui-même subit un morceUement 
analogue en certains caractères d'imprimerie , et nos lettres , 
arec les fragmens qui les accompagnent ou qui en sont déta- 
chés, ajoutent alors à Talphabet de nouveaux types d'un aspect 
étrange. L'idée heureusement n'est venue à personne chez nous 
â*enseigner à lire d'après ces élémens. 
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lettre H, que Ton rencontre à la fin d'un grand nombre 
de mots, tels que Milianah (ville) medreçah (collège, — 
non HEDERSAH qui n*est pas phis régulier en arabe que 
GUERNADiER en français). Si Ton tenait à représenter 
toutes les lettres orthographiques de ces mots et de 
leurs nombreux analogues, il faudrait écrire : Melianat, 
medreçaty etc., en ne prononçant le T qu'en cas de 
liaison. Mais il est rationnel de ne l'écrire que lors- 
qu'il se prononce, ce qui est très -rare. 

Il arrive quelquefois, eu poésie ou en prose rimée, 
que les Arabes^ ne voulant pas s'arrêter sur une voyelle 
brève, prononcent le i comme A; mais cest une to- 
lérance euphonique et nullement une confusion de 
lettres ou une abrogation des principes. L'articula- 
tion h est tellement familière aux Arabes, qu'en poésie 
notamment, lorsque la rime tombe sur une voyelle, 
on y ajoute quelquefois le » h, qui prend alors le 
nom de ha de silence. 

g V. — I>u ^ final nommé alip bref. 

En certaines occurrences que la grammaire indi- 
quera, le ^ à la fin d'un mot est précédé du son voyelle 
bref A, qui doit se prononcer nettement. Cette combi- 
naison forme une diphlhongue équivalente à AY ou 
ail. L'euphonie arabe exige alors que la consonne 
finale ^ (Y) ne soit pas prononcée : il ne reste plus 
que le son A, que l'on entend seul, par Télision du 
^. Celte élision, analogue à celle du i dont nous 
venons de parler, a porté les auteurs, même arabes, 
à confondre la consonne avec la voyelle qui la précède. 
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De là on a conclu à tort que le ^ à la fin d'un mot 
avait quelquefois le son d\V : on l'a nommé alors alif 
bref. 

Dans le cas actuel, qui est très fréquent, ce n'est 
pas le ^ qui se prononce A, puisqu'il s'élide, mais 
bien la voyelle A qui le précède. C'est ainsi que le î 
qui est un T, élidé souvent dans Tusage, est censé re- 
présenter le son A. Le » étant constamment précédé 
de la voyelle A, c'est celle-ci que Ton entend seule. 
— De là la confusion qui a eu lieu jusqu'à nos jours 
dans l'appréciation de ces deux lettres, qui peuvent 
perdre, mais non modifier leur valeur comme con- 
sonnes. 

EXERCICE POUR DISTINGUER LES LETTRES GROUPÉES. 



^^--*-£j ! e-l-k'-m-r 

Ji H 

J-T k-l 

j-"^^ ch-li-r 

w>^ y-k-r-b 

^j^ m-n 

^**-d.-iJ ! e-1-ch-m-s 

JL5 k'-â-l 

L; y-â 
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>^ k'-ou-m 



U-^ l-y-s 

^ b-y 

JLj'Lr-*- s-f-â-h-t 

J-j r-dj-l 

ï-?^-aw h-r-M 

|j^ r'-d-â 

fjj-'^ m-r'-r-ou-ni 

jb d-â-r 

j..y^ s'-b-r 

*t^-^l o-s-r-â-' 

jcs:-; b-h'-r 

JU k'-l-m 



ÏjLj»Ï i-m-â-r-t 



^LkJL- s-l-l'-â-n 

aJUJ k'-M-l. 

JoliCa. h-k-â-y-l 

* j^/ûj»-? b-'a-d' 

^JJut ch-'a-r-â-' 

w^il e-d-h-b 

^^li k'-â-d'-y 

^ ■ ; ,M>..^ h'-b-s-n-y 

*?û d-f.' 

^1 i-l-y-h 

J^pi^ 'a-ch-r-t 

^^ d-r-h-m 



On peut voir par l'exercice qui précède, que l'ab- 
sence des voyelles rend répellation impossible avec 
les seuls élémens de Falphabet. — L1 rendu par A, E, 
I, 0, ainsi que le j par ou et le ^ par Y, semblent 
ici des voyelles. Ils représentent des combinaisons or- 
thographiques et euphoniques dont on exposera plus 
loin le s\stème. 
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g VI. T- Points-voyelles. 

Les points-voyelles sont au nombre de trois. 
Ils représentent : 

1» Les sons brefs A I et leurs diverses nuances ; 
2o A la fin des mois, ils indiquent souvent Tun des 
trois c(is de la déclinaison arabe. 

TABLEAU DEB SIGKEB OU POIHTS-VOTELLEfe. 



NOM. 



D'amma 



Fath'a 



Kesra 



FORME. 



VALEUR. 



0, OU 



I 



et toutes les nuances 
de cessons brefs, sui- 
vant la nature forte 
ou gutturale des con- 
sonnes qu'ils accom- 
pag^nent. 



Les voyelles ne peuvent jamais commencer une syllabe. 

APPLlCATIOiN : 



koutiba kataba bi ba bon 



Lorsque les voyelles désinentielles, c* est-à-dire finales, 
indiquent le cas de la déclinaison, elles prennent un 
nom particulier correspondant au cas représenté par 
chacune d'elles. 
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»oiim-¥OTaixBS laoïQOAmr la déclimaisoit. 



NOM. 



Refa 



Nas'ba 



Khafd'a 



RAPPEL 

FORME. 



/ 



CAS DE LA DÉCLINAISON. 



1 
APPLICATION. 

Nominatif: 

J.awp! erradjoulouy rhomme. 
Cas direct: 



Nominatif. — Absence d'agent 
grammaticaL 



Cas dihegt ou Accusatif. —Com- 
plément direct d'un verbe actif 
ou d'un agent quelconque sous- 
entendu. 

Cas indirect (génitif, datif, abla- 
tif des Latins). — Complément 
d'un nom substantif ou d'une 
préposition. 



JaJJI Op^ âaraha rradjmla, il a battu rhomme. 
Cas indirect : 



dârou rradjouli, la maison (de) Thomme. 
ma a rradjouli, avec lliomme. 



DU tanouin. 
Lorsqu'un mot est pris dans une acception indéter- 
minée on ajoute le son d'N à celui de la voyelle dési- 
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nentielle. Cela s'appelle tanouin (prononciation par N). 
Cette particularité s'indique, dans l'écriture, par le 
redoublement de la figure de k voyelle ; de cette ma- 
nière : 

.j) ou 5" ^ 

;:; «UN '- ^ AN - IN 

EXEMPLE : 

Jô-j RADJOULOUN, un homme (nêminntif), 
^j RADJOULAN (cos direct), 

.J^aJ RADJOULIN (cas indirect). 

* 

La voyelle ainsi redoublée se nomme elle-même 
lartimin. 

On ajoute, par orthographe, à la désinence ' an, un \ 
qui ne change rien à la prononciation. — Il n'y a d'ex- 
ception que pour les mots terminés par (e « ou le 'i 
{ta merbout'a). Partout ailleurs on emploie \\ final. 

On écrit, par exemple : ^j radjouîxy Sivec l't, et *U1 
samâk^, ciel, àSL:t» chabakaTk^^ filet pour pêcher, 
sans ^ . 

Quand on lit ou énonce un mot isolé, on n'en pro- 
nonce pas la voyelle désinentielle. Les mots qui pré- 
cèdent, énoncés en dehors d'une phrase, se diraient 
radjmil, samâ, <*habaJr4Z, 
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^, VIL — Lettres de prolongation (voyelles longues). 

Les trois voyelles brèves (V. ci-dessus, p. 25) parli- 
cipent dans leur origine, — quant à la forme, et sur- 
tout au son, — des trois lettres t, j, ^ : la première 
est destinée à supporter le * ; la seconde et la troisième 
se prononcent ou et y consonnes. La tendance de ces 
trois articulations à dégénérer en sons, c'est-à-dire en 
voyelles, les a fait prendre pour base de la représen- 
tation graphique des sons brefs. — On les nomme, à 
cause de cela, les trois lettres faibles. 

Chez nous, lorsqu'on veut indiquer le son prolongé 
d'une voyelle, on la surmonte d'un accent circonflexe. 
— Ce moyen, totalement inconnu aux Arabes, est rem- 
placé par un procédé étrange pour nous, mais amenant 
au même résultat que notre accent circonflexe. Voici 
en quoi il consiste : 

Pour indiquer la prolongation d'une voyelle brève, on 
la fait suivre de la lettre faible qui lui est armlogue. 
Si l'on veut, par «xemple, prolonger les trois sons 

brefs précédés de la lettre y^ b : ^ s^ sL> ba, bi, 

bou, on écrira ^ ^ LJ ce qui équivaudra à bd, 

bî, boû, etc. Les trois lettres faibles, employées ainsi 
à prolonger le son-voyelle bref, sont appelées lettres 
de prolongation. 

Les lettres de prolongation , ayant perdu leur valeur 
de consonnes, ne doivent porter aucun signe. 

Une voyelle brève ne peut jamais être prolongée que 
par la lettre faible qui lui est analogue. 
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g VIII. — Signes orthographiques. 

Les signes orthographiques se placent au-dessus des 
caractères. Ils n'indiquent pas un son, mais seulement 
une particularité de l'orthographe ou un accident de 
la prononciation. En voici le tableau : 



■:N«M.] /FiRMEA 



|VALEUR.J 



Djezma, 
Sokoun, 

ou 

Ouakïa. 



Techdid 

ou 

Chedda. 



i Avertit que la coosonne sur la- 
' quelle il est placé ne doit 
être suivie d'aucune voyelle et 
qu'elle tehmine la syUabe. 



I ( forme 
F barbaresqu*). 1 



Ouas'la. { /^ 



Hadda. 



Indique le redoublement sans in- 
termédiaire de la lettre sur la > 
quelle il se trouve. 11 signale 
deux lettres semblables, dont la 
première porte censément le *', 
et la seconde est suivie de la 
voyelle que le chedda porte 
toujours avec lui. 

Se met sur un I d'orthographe ou 
alifd*union, lettre orthographi- 
que qui ne se place jamais qu'au 
commencem* de certains mots, 
et ne se prononce pas. 

Se place sur un t ou un * qui de- 
vrait être orthographiquement 
suivi d'un autre I ou d'un « que 
l'euphonie a fait supprimer dans 
l'écriture. — Placé sur d'autres 
lettres, il indique une abrévia- 
tion. 
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APPLICATION. 

A-ljji medraçatoun, lycée, collège, école. 
Jb\s^ *allanmâhoumy nous les avons instruit?. 
^^iJl JJ^ chemsou ddini, le soleil de la religion. 
^\j ^A âminau biliâhi, j'ai foi en Dieu. 
j)iZi\ àJô 'alaihi ssalâm, que le salut soit sur lui! 

On supprime quelquefois ri de prolongation; c'est 
une licence autorisée dans certains mots d'un usag& 
fréquent. — Si Ton écrit les voyelles, on doit tracer 
perpendiculairement — et non obliquement — le — 
qui aurait dû être prolongé par il On écrira ainsi : 

^i , u = 

^! allâhou, Dieu, i^^ç^J^' crrahmânov., le Miséricor- 
dieux, pour »bUl, jLUJJI, etc. 

g IX. — Des supports du hamza. 

La consonne *, comme on sait, a une forme exiguë 
qui ne permet pas de la joindre aux autres caractères. 
Elle devrait s'écrire isolément, et au-dessus d'un petit 
Irait qui lui conserverait sa place entre la lettre qui la 

précède et celle qui la suit, par exemple J-11 saal^ 

interroger, ^j^ ka's, coupe, vase à boire, etc. 

Pour signaler cette lettre à l'attention du lecteur, 
on a imaginé de la souscrire, dans l'intérieur du mot. 
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d'un 1, d'un j ou d'un ^. Le choix du support, parmi 
ces trois lettres faibles, est déterminé par l'analogie de 
la voyelle avec laquelle le hamza est le plus sensi- 
blement en rapport. Si cette voyelle est un ~, par 
exemple, on écrira un \ sous le * ; — si c'est un — ou 
un -- on mettra un j ou un ^. Cette dernière lettre 
ne porte pas de points diacritiques en cette circon- 
stance. Dans les mots : JL» saly inten^oger, — ^y 

moumin, croyant, — s-L--^ chita, vous avez voulu 
(sing,), — le * est accompagné des trois supports dif- 
férens, suivant la nature des voyelles; cette diversité 
n'existe qu'à l'œil du lecteur, car le hamza conserve 
partout sa valeur propre, et le support n'est qu'un signe 
parasite, sans prononciation, et d'une nature pure- 
ment orthographique. 

Au commencement d'un mol, le hamza, quelle que 
soit sa voyelle, s'écrit isolément, ou prend l't pour 
support unique. — Quelquefois» lorsque la voyelle du 
hamza initial est un — on écrit le hamza sous ri pour 
rappeler la nature et la position de la voyelle ; de cette 

manière:^! amiry général, chef militaire, «y1 on- 
marâ (pi. di'amir), Jjt 'ibil, chameaux. 

L't, comme on le voit, n'a aucune articulation spé- 
ciale. Le hamza seul se prononce avec sa voyelle. Habi- 
tuellement on n'écrit pas les divers signes, ni le hamza 
lui-même : on se contente de tracer le support de ce 
dernier. 
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C'est pourquoi Tl, pour les personnes qui n'oni pas 
étudié les principes, semble avoir toutes sortes de pro- 
nonciations, alors qu'en réalité il n'est pas même une 
lettre, mais un simple support, ou bien le signe d'une 
contraction en A, ou de la prolongation d'un A bref. 

A la fin des mots, le hamza s'écrit ordinairement sans 

support : f^t el-mar, l'homme, 2;^— sou, mal, f^ 

chey\ chose, etc. 

'^,\. — De ir\ d'union. 

Aucun mot arabe ne pouvant commencer par deux 
consonnes de suite, comme chez nox\& statue, trahir, etc., 
la première consonne doit toujours être suivie d'une 
voyelle. Cependant, il arrive quelquefois — pour des 
causes indiquées par la théorie des formes (V. plus 
loin) — q^ue la lettre qui commence un mot se trouve 

porter le—, signe de l'absence de toute voyelle. Le 
mot arabe se trouve ainsi dans les conditions des deux 
exemples, statue et trahir, ci-dessus. L'orthographe 
exige que l'on place en ce cas un I devant la première 
lettre du mot. 

Cet t, que Ton nomme alif d'union, est toujours 
censé porter le signe ouasla^ (V. p. 29) qui lui est 
exclusivement affecté. Il ne se prononce pas ; il est 
uniquement destiné à supporter un hamza avec sa 
voyelle, dans le cas seulement où l'on ne pourrait, 
en lisant, lier la consonne commençant le mot, avec 
la voyelle finale du mot précédent. A l'exception de 
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cas très-rares, il n'en faut pas tenir compte dans la 
lecture, où il est plus encombrant que réellement utile. 

On lira donc : ^^LUI AS dârou IKâdi, la maison du 

cadi, ô^îl s«^' J^ ^'^^* ttak'i llâha, dites: craignez 
Dieu, etc., sans prononcer aucunement iM d'union. 

g XI. — Lettres dites solaires û lunaires. 

L'article déterminalif invariable J — ou Jl avec 
V\ d'union, — le, la, les, se place au commencement 
d'un grand nombre de substantifs ou d'adjectifs. 

La letlre J, qui constitue l'article, est plus ou moins 
facile à prononcer avec la lettre initiale du mot. Si la 
prononciation du J avec la lettre initiale est facile, 
l'une et l'autre s'articulent, chacune suivant sa valeur. 
Mais sil y a difficulté, le J de l'article se prononce 
identiquement comme la première lettre du mot, qui, 
par conséquent, s'articule deux fois. 

Cette contraction s'exprime en écrivant le J sans 

le — qui lui appartient, et en plaçant le signe du re- 
doublement sur la lettre qui suit immédiatement Tar- 

ticle. On écrit et l'on prononce, par exemple : J4^' 
er-radjoul, l'homme, au lieu de J^^^' el-radjoul, 
^-vJiJI ech'Chems, le soleil, au lieu de ^j-^^ et- 
chems, en contractant le J , qui est regardé dans l'eu- 
phonie comme incompatible avec les lettres j et ^. 
Le J de l'article ne porte aucun signe, parce qu'il 
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a perdu sa valeur : il en est de même de toute autre 
lettre contractée. 

Un fait analogue de contraction a lieu dans toutes les 
langues, notamment chez nous; mais alors la lettre 
contractée change de figure en changeant de pronon- 
ciation. C'est ainsi que l'on dit et écrit : apporter, illu- 
sion , elc, qui devraient se prononcer et s'orthogra- 
phier adporter, et inlusion, d'après leur étymologie. 

LETTRES SOLAIRES. 

Les lettres devant lesquelles le J de l'article se con- 
tracte en se prononçant comme elles, sont: 

Le mot i;m^ soleil, donné ci-dessus pour exemple, 
commence par une de ces lettres ; c'est en faisant allusion 
à ce type que les Arabes ont nommé aIJjJ! ^j^I 
lettres solaires, toute la série des lettres ci-dessus. 

LETTRES LUNAIRES. 

Par opposition , la catégorie des lettres devant les- 
quelles le J conserve sa prononciation a été nommée 

^= .^«jr / /Mr. , , '". 

Lj^^l ,^^5^1 lettres lunaires, parce que le mot^^ 

h'amar, lune, commence par une d'elles. 

Voici la série des lettres lunaires: 

^J' (^ ^ ^ t ttzt^^^ 
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g XII. — Des syllabes. 



Les syllabes des mots arabes sont toutes composées 

d'une lettre ou de deux lettres prononcées, jamais plus. 

Les syllabes d'une lettre avec sa voyelle sont dites 

brèves; celles de deux lettres sont longues. 

Toute syllabe commence par une consonne suivie 
* './ 
d'une voyelle : Jo^ sa-Ra-Ka-Tow», bénédiction. Si la 

lettre placée en second lieu porte elle-même une voyelle, 
la première lettre forme seule une syllabe, composée 
d'une lettre et de sa voyelle ; mais si la seconde porte 
le—, signe d'arrêt, elle forme avec la première 'une 
syllabe de deux consonnes séparées par une voyelle. 

D'après ce principe, on divisera ainsi les syllabes des 
mots suivans : J^JS ka-ta-ba, écrire (3 syllabes brè- 
ves);^»-^-C::M>P mous-tak-bi-roun, orgueilleux (4 syllabes, 
Tavant-dernière brève, les autres longues). —Le tan- 
ouin, quand on le prononce, est considéré comme \. 

La lettre portant le --, signe du redoublement, est 
considérée comme écrite deux fois : la première avec le 
— , la seconde avec la voyelle qui accompagne toujours 
le-^, signe du redoublement. Le mot JLjuL» forme 
les syllabes : mou-ta-al-li-moun (5 syllabes : 2 brèves, 
1 longue, 1 brève, 1 longue). 

La lettre de prolongation termine presque toujours 
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une syllabe : w'bS' ki-tâ-boun, livre : — ^^^JlSu^ mek- 
toû'boun, écrit; — v..^liL» ma-kâ-ti-bou , des écrits. 

Quand un mot commence par V\ d'union, la con- 
sonne djezmée qui vient toujours après cet I se reporte 
sur la consonne finale du mot précédent, avec Tinter- 

médiaire de la voyelle désinentielle : w>Û^ ^ mi-na 
l'bâ-biy par la porte. 

EXERCICE POUR DÉCOMPOSER LES MOTS EN SYLLABES. 

\Lr kâ-na ^^ fi Ju^ 'ah-di ^.^' i^^ ^^v* 'O- 
ma-ra b-ni l-'A-zi-zi ixs^ k'ah'-t'oun Jâi 'a-d'i- 
moun iij-? fa-oim^fa-da jJ-Lc 'a-lay-hi Jj^j oMa/*- 
<Zoz/7i w/^1 ^t^ mi-nal-'a-rabi — (1) tjjlickli fakh-tà- 
rou ^J ra-djoU'lan *^-:--» min-houm SjLLst-U lil-khi- 
t'â-ba-ti Jli3 fa-Kà-la U ya jtr-fjvJ'^' 'a-mi- 
roi^ l-mou -mi-ni-na Ut «w-wd sJ/Ia-J*! 'a-tmj-nd-ka 
"y min ijjj^ d'a-rou-ra-tin Jl^-Jii 'a-dî-ma-tin 
jij otia-k'ad O-n-^ ya-bi-çat \j^SL djou-lou-dou- 

(l) L'I placé après le j final isigne ordinaire du pluriel des 
verbes) n*a qu'une valeur orthographique et ne se prononce 
pas. 
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na ^^ 'a-la (*) L-^LlLl 'adj-çâ-mi-na ^LxL)! J-LL) 
H-faK-di f-fa-â-mi UJLrltjt^ oua-i-râ-'h'a-toU'nâ 
o fi Jy! ^•^^'^ bey-ti l-md-li. 

(*) OBSERVATION IMPORTANTE. 

Beaucoup de mots arabes sont terminés par la lettre ^ 
précédée de la voyelle -^ (A), ce qui ferait rigoureusement ya. 
L'euphonie en ce cas exige la suppression de l'articulation ^^ 
et conserve la voyelle a. C'est ainsi que Jx ci- dessus se pro- 
nonce *ala et non 'alay ; *^ fait mecha et non raechay : 

Q>^y* fait mouça et non mouçay. 

Cette suppression purement euphonique de l'articulation c 
à la fin des mots, en conservant seulement la voyelle a qui la 
précède, a fait dire par les grammairiens que le c (Y) final 
se prononce a. La /éalité est que le c ne se prononce pas 
du tout. Quand nous écrivons chat^ riz, chaos, nous ne disons 
pas que les consonnes t, z, s se prononcent a, i, o, mais seule* 
ment qu'on les élide. Il en est de même pour le c (Voir ci- 
dessus, p. 23). Une telle méprise, très- explicable en arabe, ne 
serait pas possible en français , parce que toutes les voyelles 
s'écrivent obligatoirement aussi bien que les consonnes, tandis 
qu'en arabe le tracé des voyelles est facultatif et très-rare : le 
lecteur est toujours supposé assez instruit pour en connaître 
la place. (V. ci-dessus, p. 22.) 

g XIII. — Résumé des élémens de la lecture. 

L'insuffisance de Talphabet arabe, qui renferme seu- 
lement des consonnes, a nécessité toutes les additions 
que Ton vient d'indiquer, et qui compliquent beau- 
coup la lecture. 
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A quelque degré que Ton veuille étudier l'arabe, il 
est indispensable de connaître les lettres et les signes 
qui fixent la prononciation et la lecture. Avec tous 
LES SIGNES ACCESSOIRES, Técriture des Arabes peut être 
lue par un étranger^ môme sans être comprise, comme 
Coûtes nos langues européennes. 

Dans la lecture courante, on a l'habitude d'omettre 
certaines voyelles désinentielles , surtout à la fin des 
périodes. Si Ton prononçait sans exception tout ce qui 
est écrit, la lecture semblerait prétentieuse et affec- 
tée. C'est ainsi qu'en français nous ne prononçons pas 
toutes les lettres dont l'orthographe exige l'emploi. Ces 
lettres, quoique omises ou légèrement accusées en par- 
lant ou en lisant, n'en sont pas moins nécessaires dans 
l'orthographe, où elles précisent l'idée et empêchent 
les amphibologies ou les contre-sens. 

L'usage et la connaissance de la lan'^ue indiquent les 
licences autorisées dans la lecture ; mais les commen- 
çans devront s'exercer à prononcer d'abord tout ce qui 
est écrit, parce que tout a une valeur précise, et doit 
être rigoureusement apprécié pour le sens. 

Quelque compliquée que paraisse à première vue 
l'écriture arabe avec tous ses signes, on s'y babitue 
bientôt. A l'exception des premiers exercices, il faut 
nécessairement s'abstenir de tout système de transcrip- 
tion ou de comparaison avec nos caractères, et lire sur 
les textes eux-mêmes. 

Les commençans peuvent s'exercer à reconnaître 
isolément les lettres dans les textes non ponctués, qui 
sont les plus nombreux; mais ils ne peuvent réelle- 
ment lire qu'avec les voyelles. 
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Toute étude de Tarabe faite eu dehors des signes 
constituant Torthographe et précisant la signification 
des mots, n'est que superficielle et n'amène qu'à une 
connaissance indécise et conjecturale. — C'est la cause 
des nombreuses traductions inexactes que l'on remar- 
que dans la pratique des affaires. — On comprendra 
sans peine qu'il faut lire exactement un texte étranger 
pour le traduire en français. Si l'on hésite dans la 
lecture, on suppose ou l'on invente dans la traduction. 

Voici un texte pouvant servir d'exercice de lecture [ 
ij^ «j_jj I^Lw .15 ^^;J^l j?=« ^^1 ^_^ U^j 

àyi^ iW.'v^^ Jv^ -i'.v^'-^' 'VvïWd»*- itvvi-vi"^'" ;• M., V** ^'< *'**< 1', . '' ' 

tJA ,.-• '.Uss^l ïjji àsi.1 (1) L»! .^,--a.LJ,U-L;-;» wla.!! 



^ ,*^ 



Ulj, jJLIjI JJ. JLli Jj^U ,V^ r^ JLâJ J;ij3! 
J^^^ lC^j ^^b '.!^ ^,^^1 ^j i^LâJ »Lk.ft!j ijU! -, 

o/jUc^ LiJ ^Jl^ ^' * J^ sJ' ^^ Jl-^ J^j ^'j jr? 

(1) Le mot L!t devrait être rigoureusement écrit Lit avec 
le hamza. Mais il est permis de supprimer cette lettre et de 
ne mettre que la voyelle avec le support (V. ci-dessus, p. 31). 
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1* ..>•»< 



('^'' --';w»^ i*'*»^; t.ifPjtM^ ^'v>>-»7^*'^' --».-;^'^^/, 

>i^ j;^ i ji;)i jiii c^ L^ ôsT'l^r^sti'j 



(l) On peut remarquer que dans le mot ^ôÀski le i ne 
porte aucun signe, cl que la lettre qui le suit est redoublée. 
Cela signifie que la lettre 3 , par euphonie, est contractée avec 
le vO suivant, qui en absorbe l'articulation. On prononce 
'akhatlou au lieu de 'akhaz'tou, — - Toute lettre écrite inten- 
tionnel} emmt sans signe ne se prononce pas. 
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'j^'^ 't^.:j^?}^ .^ j^ -Sé. ji«- iT-^ 

*•//(? et une Nuits, édit. de Boulâk, an 1251 (1835), 
t. ^^ p. 570, ligne tl. 

TRADUCTION. 

On raconte qu'un individu distrait et naïf marchait 
tenant à la main la longe de son âne qu'il tirait der- 
rière lui. Deux* filous le virent. L'un dit à Tautre: 
— Je me charge d'enlever Tâne de cet homme. — 
Commenl feras lu ? demanda son compagnon. — Suis- 
moi, dit le premier, je te le ferai voir. 

Il suivit son camarade. Celui-ci s'approcha de Tâne, 
qu'il détacha et donna à son compère; puis se passant 
le licol autour de la tête, il se laissa remorquer par 
l'homme jusqu'à ce qu'il fût certain que son com- . 

3 



42 PRINCIPES ÉLÉMENTAIRES 

pagnoii avait mis Tâne en sûrelé. Alors il s'arrêta 
tout-à-coup; le bonhomme tirait toujours, mais la béte 
rétive ne marchant plus, le quidam se retourna, et vit 
avec stupéfaction la longe entourant une tête humaine. 
— Qu'es- tu donc? deraanda-t-il. — « Je suis votre âne, 
répondit le voleur. Mon histoire est bien surprenante. 
J'ai une mère âgée et dévote; je vins à elle un jour 
en état d'ivresse. Mon fils, me dit-elle, fais pénitence 
et corrige-toi de cette désobéissance aux préceptes de 
Dieu. J'osai prendre un bâton et l'en frapper. Elle 
appela sur moi la justice divine; le Très^Haut me 
changea en âne et me fit tomber entre vos mains. Je 
suis resté chez vous depuis ilia métamorphose. Aujour- 
d'hui , ma mère s'est souvenue de moi ; Dieu a fait 
entrer la compassion dans son cœur, elle l'a invoqué, 
et il m'a rétabli sous la forme humaine, comme j'étais 
auparavant. » — Grand Dieu tout puissant et sublime ! 
s'écria l'homme ébahi. Je vous supplie, mon frère, 
de me pardonner de vous avoir pris pour monture, et 
de vous avoir soumis à d'autres humiliantes corvées. 
Cela dit, il lui accorda généreusement la liberté, dont 
le voleur profita. 

L'homme au baudet revint à sa demeure, tout étour- 
di de l'aventure. — Que t'est-il arrivé', lui demanda sa 
femme, et où donc est ton âne ? — Tu ne connais pas 
l'histoire? répondit-il; je vais te la raconter. Il la lui 
dit jusqu'au bout. — Malheureux que nous sommes ! 
dit la bonne dame, nous avons pendant tout ce temps 
fait travailler un homme comme une béte ! Et elle se 
mit à marmoter toutes les formules propres à attirer le 
pardon de Dieu sur ce crime involontaire. 
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Le brave homme, qui ne pouvait revenir de son 
élonnement, resta philosophiquement chez lui pendant 
longtemps sans rien faire. Sa femme le voyant oisif; 
finit par lui dire : Jusqu'à quand restera-tu ainsi ? Ya- 
t'en au marché, et achète-nous un âne avec lequel tu 
continueras ton labeur. 

L'iwmme, en effet, se rend au marché, et s'arrête 
auprès d'ânes à vendre. Tout-à-coup il aperçoit son 
baudet en personne, exposé aux offres des acheteurs. Il 
approche alors sa bouche de Toreille de la béte, et lui 
dit gravement : « Misérable ! tu t'es probablement livré 
de nouveau à Tjyrognei'ie, et tu as frappé encore ta 
mère. Va, je jure Dieu que je ne t'achèterai jamais. » 
Gela dit, il s'en alla, rempli d'une vertueuse indignation. 



^J^^ JX^U j!.i^^ 



jJî jà:^\ L4J:i 'XT jui Ci£ji ^j ^^aJi 'j jii; 

J.-.0 lai.lJ X^\ ^_^^ ..yfi \suS ^UW ^i ..» Uy 
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>—<-*'♦ ^.. ^^^ J **J . y W. ,-^ #-, « • i ..,„« -^ 

, . ,c .r^^' , / ■"' 'o ; ;;; \, , =;'^ " ^^ "', z J " ^ ^i.'^ 

^JLii ^LLjI s.^^JiS' ^Ji ^'^J'' ^T^J? -^"^J^ -^^ *J* 
a2»JAcj .»^,:ay*'^i uJkcLLf âaJjj ij>»,M.y -^ v-3 «^4^^^ 

Mille et une Nuits, édit. cilée, t. Il, p. 58, lipe 14. 

TRADUCTION. 

Sire, lui dit-il, je suis un conseiller prudent, 

dévoué à votre majesté et à sa dynastie; je proposerai un 
moyen sage : c'est que vous ne vous hâtiez pas de faire 
mettre à mort votre fils, la joie de vos yeux, l'objet in- 
time de votre affection. Sa faute est peut-être en réalité 
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une peccadille qu'a exagérée auprès de vous cette jeune 
fille légère. J'ai oui dire que les habitaus de deux villes 
se sont exterminés pour une simple goutte de miel. 

-^ Gomment cela? lui dit le roi. 

— Sire, on m'a raconté qu'un chasseur, en courant 
la bête fauve, entra un jour dans une caverne de la 
montagne, et y trouva un creux rempli de miel d'a- 
beilles. 11 en recueillit une certaine quantité dans une 
outre qu'il portait avec lui, la chargea sur ses épaules 
et se rendit à la bourgade voisine. Il était accompagné 
d'un chien de chasse qu'il aimait beaucoup. Le chas- 
seur s'arrêla devant la boutique d'un marchand d'huile, 
auquel il proposa l'achat de son miel. Le marchand 
ouvrit l'outre pour en examiner le contenu; une 
goutte de miel tomba à terre, et un oiseau se préci- 
pita aussitôt pour la manger. 

Le marchand d'huile avait un chat, qui bondit sur 
l'oiseau. Le chien du chasseur voyant le chat, s'élança 
sur la pauvre béte, qu'il étrangla. Le marchand d'huile 
se rua sur le chien et le mit à mort; enûn le chasseur 
tomba sur le marchand d'huile et le tua. 

Le chasseur et le marchand d'huile étaient chacun 
d'une bourgade différente. Leurs compatriotes, enten- 
dant parler de l'aventure, prirent leurs armes et leuirs 
munitions, et marchèrent furieux les uns contre les 
autres. Une terrible rencontre eut lieu entre les deux 
partis, et les armes ne-çessèrent leur action destructive, 
que lorsque le trépas eut enlevé, de l'un et de l'autre 
côté, un nombre de victimes que Dieu seul connaît. 
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CHAPITRE II. 
ÉLÉiMENS DÉGRITURK. 

L'écriture cursive arabe a deux types principaux : le 
type ORIENTAL et le ^ype barbaresque ou andalou. 

Le caractère oriental , qui a pour principe le type 
^^!x^ neskhi (cursif ou de copie), est la base de l'écri- 
ture. Les commençans devront s'exercer d'abord et sur-- 
tout à tracer celui-ci. 

Le caractère harharesque ou andalou est une altéra- 
tion du type ,jps-^ mélangée avec l'antique et lourde 
écriture appelée koufique, c'est-à-dire de la ville de 
Koufa en Irak-Ârabi. Ce mélange, dû aux Maures 
d'Espagne était, à leur époque, original et quelquefois 
gracieux; il a dégénéré aujourd'hui en Afrique, où, sauf 
quelques rares exceptions , il ne présente que de mal- 
adroites altérations, sans principes et sans régularité. 

La pratique de l'écriture, dans ses diverses formes et 
ses principales variations, est un puissant auxiliaire pour 
la lecture et le déchiffrement des textes arabes, la plu- 
part, comme on sait, tracés à la main. Les Arabes, tout 
en écrivant assez mal, tiennent beaucoup à une écri- 
ture élégante et lisible. Les efforts que les éludians 
feront vers ce but ne peuvent q^'ôtre largement récom- 
pensés par le succès dans l'application. 

L'art de l'écriture est un art d'imitation. C'est en 
copiant de bons modèles, et en comparant avec minulie 
la ropiV aux orip:inaux, (jue l'on sr forme In main. 
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Peu do démonstrations techniques sont nécessaires ; 
quelques principes nettement posés suffisent. 

Des roseaux pour écrire. 
Pour écrire Tarabe, on doit se servir de >JLi k'iem 

(pi. ^%\ et vulgairement J^jli kHouma), Ce sont des 
roseaux bien secs. Nos plumes d'oie sont peu appli- 
cables, et les plumes en métal doivent être rigoureu- 
sement proscrites. Le caractère oriental se trace avec 
les roseaux ordinaires (w-w^-i hfsob, Arundo donaœ) 
très-communs en Algérie, ou mieux, lorsqu'on peut 
s'en procurer, avec les roseaux préparés dans le Levant 
(Bambusia scriptoria) et destinés spécialement à l'é- 
criture. Pour le caractère harbaresque on peut employer 
le même instrument , ou se servir, à l'instar des Indi- 
gènes , de ces segmens de roseaux assez semblables à 
de longues allumettes , et qui en offrent à peu près 
toutes les ressources pour l'écriture. Cet instrument 
grossier , entre les mains de gens naturellement peu 
artistes , explique la forme disgracieuse de leur écri- 
ture la plus ordinaire. 

De la taille du k'Iem. 

On pratique avec un bon canif, à Tune des extrémités 
du roseau, ou klem^ — choisi d'une grosseur propor- 
tionnée à l'écriture, — une entaille se continuant en 
diminuant sans arrêt jusqu'au bout ou bec du klem. 
Celui-ci doit n'avoir que la largeur exacte du corps du 
caractère. On pratique au milieu de ce bec une fente 
longitudinale, comme ù nos plumes, en appuyant sur 
une table, par exemple, le k'Iem renversé sur le dos, 
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et incisant du côté intérieur On évide intérieurement 
et graduellement Tentaille, ne laissant au bec à peu 
près que Tépaisseur de l'écorce. 

La coupe du bec est la partie la plus importante de 
Topéralion. C'est de son inclinaison plus ou moins 
grande que dépend la physionomie de récriture et son 
rapport plus ou moins exact avec le modèle que Ion 
veut imiter. Dans récriture orientale ordinaire,, celte 
inclinaison forme avec la fente longitudinale du bec, 
vue intérieurement, un angle d'environ 81 degrés, 
dont l'ouverture est à gauche. 

Pour imiter une écriture quelconque, il faut donner 
au bec du k'iem la même largeur que \e plein de récri- 
ture modèle, et atteindre en tâtonnant le degré d'in- 
clinaison qui amènera aux mêmes endroits les mêmes 
accidens de la forme. La manière de tenir le k'iem 
plus ou moins droit ou penché, influe aussi beaucoup 
sur la physionomie générale du caractère. — La main 
doit toujours être très-légère. 

Il faut beaucoup d'exercice et de coup-d'œit pour 
saisir et reproduire les particularités de chaque genre 
d'écriture. La persévérance, en cela comme en la plu- 
part des choses, lorsque l'on veut réussir, est indispen- 
sable. 

Le papier, autant que possible, doit être lisse; l'en- 
cre, légèrement consistante, mais non pâteuse, doit, 
avec le bec du k'Iem coupé Irès-vif, donner des traits 
d'une grande nettetî. 

Les vingt-huit lettres arabes, comme on Ta vu plus 
haut (p. 17), se réduisent à 17 types, qui serviront de 
base aux exercices suivans : 
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DU LANGAGE ARABE. 



NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

Les élémens du langage arabe sont très-simples ; par 
i:onséquent faciles à acquérir. 

La pratique d'une langue , c'est-à*dire la faculté 
d'exprimer oralement ses propres idées et de compren- 
dre celles des autres, s acquiert essentiellement par fa- 
reille. L'usage des livres et les théories grammaticales 
la développent quand elle est acquise à un certain de- 
gré, mais ne la créent jamais. C'est une faculté orga- 
nique de la nature humaine, dont la puissance s'accroît 
par le seul exercice qui soit propre à la développer, 
c'est-à-dire par les rapports continus avec les hommes. 

Beaucoup de personnes étudiant une langue étran- 
gère excltisivement avec des livres, et, ne l'entendant 
pas parler couramment, sont .étonnées, après des efforts 
même longs et consciencieux , de ne pas comprendre 
le discours et de rester impuissantes à s'exprimer. 

C'est qu'elles se sont trompées d'instrument et de 

5 
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moyen d'étude. Il faut bien se persuader que les livrei; 
sont faits pour la lecture, non pour la parole. On y 
puise les idées avec plus ou moins de rapidité ou de 
lenteur, à son gré, mais on n'y exerce ni Toreille ni la 
prononciaiion, et ils n'amènent jamais à articuler et 
saisir les mots avec la rapidité électrique de la pensée. 
De là la nécessité rigoureuse, pour parler une langue, 
du contact fréquent, sinon constant, avec les individus 
qui la parlent naturellement. 

Dans l'usage oral et familier d'un idiome, il y a des 
nuances diverses de prononciation, des altérations ou 
des contractions plus ou moins rationnelles, employées 
à tort ou à raison ; des expressions locales ou indivi- 
duelles qu'aucun livre ne peut reproduire, mais que 
Ton saisit ou devine par habitude ou par analogie. Ces 
particularités, ainsi que les variétés d'intonation ou 
d'inflexion, ne peuvent être, pour la plupart, notées 
par l'écriture, ou sont repoussées par l'orthographe. 

Pour résumer ces observations préalables à la pra- 
tique, et prévenir le retour d€ nombreux mécomptes 
dont nous avons été témoin, nous formulerons ce très- 
simple axiome : on apprend a lire en lisant, et a 
parler en parlant. 

L'arabe tel qu'on le parle dans les relations usuelles, 
repose sur un très petit nombre de principes. Ayant à 
nous occuper ici des faits bien plus que de leurs cau- 
ses, nous ne suivrons pas la marche grammaticale ha- 
bituelle ; nous tracerons en ce deuxième Livre la voie 
la plus courte pour établir les rapports oraux entre 
les Européens et les Indigènes de l'Algérie, sans nous 
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laisser enlraver, — au détriment de la pratique,-— par 
les règles inflexibles de Torlbographe et de la gram- 
maire, que Ton trouvera ci-après dans le HI« Livre. 

D'après les observations qui pirécèdent, nous devons 
établir, en commençant, que le présent ouvrage ne peut 
avoir la prétention A^c^rendre aux étudians à parler 
Farabe, mais seulement de leur donner le moyen de,t ap- 
prendre pur ta pratique. 

MÉCANISME DU LANGAGE ARABE. 

Toute langue a un mécanisme plus ou moins com- 
pliqué. Par mëcanismey qu'on nous permette cette ex- 
pression, nou8 entendons les élémens systématiquement 
variables et susceptibles de modifications régulières 
dans un ordre déterminé de circonstances : ce sont 
les déclinaisons, les conjugaisons, les contractions, les 
formes de féminins, de pluriels, etc. — Ces particula- 
rités ^affectent qu'un petit -nombre des parties du dis- 
cours ; elles -ont besoin d'un exercice persévérant et 
tout spécial, pour être appliquées rapidement et avec- 
opportunité. Quant aux mots invariables dans les di- 
verses phases de leur emploi, la mémoire presque 
seule suffit pour les retenir. 

Le mécanisme du langage arabe est très-simple : il 
consiste surtout — 1° Dans l'expression de l'idée de 
LA possession, — et 2° Dans la conjugaison ixu verbe. 

Avant d'entrer dans le détail de ces deux bases 
principales 4u langage usuel, nous allons donner l'al- 
phabet rangé suivant l'i^^sage barbaresquc. 
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L'ALPHABET ARABE 

CLASSÉ SUIVANT l'ORDRE TULGAIRE BARBARESQUE. 
(V. rOrdre oriental, pages 12 et 13 ci-dessus). 



D'OWBB. 


LETTRES. 


TALRnK 

numé- 
rique. 


N" 

d'ordre. 


LETTRES. 


VALEUR 

numé-i 
riqne. I 


1 


! 


1 


15 


J 


30 


2 


^ 


2 


16 


r 


40 


3 


kL> 


400 


17 


c) 


50 


'i 


^ 
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18 


cr 


60 i 
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3 


19 


(jf 
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20 
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4 


22 


^ 


80 
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3 


700 


23 


•^ 


100 


10 


J 


200 


24 


LT 


300 


'' 


j 


7 


25 




1000 


12 


l 


9 


26 


a 


5 


13 


% 


800 


27 


J 


6 


14 


^ 


20 


28 


^ 


10 



Cette classification est utile à coçislater, surtout pour 
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la valeur numérique que l'on y donne à quelques let- 
tres. Elle se justifie plus par le fait de son existence 
que par la nécessité de son emploi. 

(Voir sur les bases des deux ordres alphabétiques 
et sur leur application aux chronogrammes, c'est-à- 
dire aux mots exprimant des nombres et des dates , 
notre Cmtrs pratique et théorique de langue arabe, 
page 82 et suivantes.) 



CHAPITRE P^ 
IDÉE POSSESSIVE. — PRONOMS PERSONNELS. 



11 faut noter avec soin qu'il n'y a pas de pronom pos- 
sessif en arabe, et que l'on ne peut dire, par exemple : 
ma maisoUy votre livre, etc. On dit : la maison DE MOI, 
LE LIVRE DE VOUS. 

On exprime d'abord le nom de l'objet possédé, et 
Ton y joint le pronom personnel. 

En principe, tout complément s'énonce à la suite de 
son agent. 

Le pronom personnel arabe, lorsqu'il est sous la dé- 
pendance, — c'est-à-dire le complément — d'un no7n, 
d'un verbe, ou d'une préposition, s'énonce toujours im- 
médiatefïtènt après le mot dont il dépend. On dit donc 
toujours : le livre de vous, fai v^i vous, chez lui, etc. 
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Dans l'état de dépendance^ c'est-à-dire de complé- 
ment ou régime, le pronom confie en certaines lettres 
qui s'ajoutent au nom, au verbe, ou à la préposition. A 
cause de cette annexion le pronom régitne est nommé 
pronom affixe. 

Quant au proiftom sujet, c'est-à-dire non dépendant, 
il consiste en mots séparés que nous indiquerons plus 
loin. On le nomme pronom isolé. 

Le pronom affixe, faisant corps avec le nom, la pré- 
position ou le verbe, constitue une espèce de déclinai- 
son, avec laquelle on devra se familiariser dès le début 
de l'étude. 

PRONOMS AFFIXES. 

Singulier, 
l'« pers. ^... — ...1 de moi 

2« pers. v^. ...— .. .EK de vous (sing.) (*) 





( ^* 


. — ...H0,0H 


de lui 


3« pers. 


j U. 


. . — ...HA 

Pluriel. 


d'elle 


Ire pers. 


u. 


. . — . . NA 


de nous 


2« pers. 




. . — ...KOUM 


de vous 


3« per&. 




. . — ...HOUM 


d'eux, d'elles 



(•) Nous disons vous, et non tu, contrairement à l'usage routinier 
des grammaires, parce qu'en la pratique de notre langue, le pro- 
nom vousy quoique pluriel d'après la théorie, s'applique géaé- 
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ralcment par l'usage au singulier comme m pluriel. Le singu- 
lier iu est rarement usité chez nous : il s'emploie, par exceptiou, 
dans la familiarité intime ou affectueuse : adressé à des étran- 
gers, il indique un sentiment de déconsidération ou de mépris. 

En arabe, à l'instar de nos langues classiques et d'un grand 
nombre d'autres idiomes anciens ou modernes, on emploie ra- 
tionnellement le singulier en parlant à une seule personne, et 
le pluriel en s'adressant à plusieurs. — Cela ne veut pas dire 
que Ton se tutoie, ainsi qu'on le croit naïvement chez nous, 
d'après les traditions irréflc^chies du collège, beaucoup plus lit- 
térales que pratiques. 

On tutoie en français par BXCEPnoN au pluriel vous, qui nous 
est imposé par les convenances de l'usage; c'est une particu- 
larité de notre langue , impossible à exprimer en beaucoup 
d'autres, notamment en arabe, en latin, en grec, etc. Les citoyens 
romains, par exemple, qui employaient judicieusement le sin- 
gulier pour 1p singulier, ne pouvaient se tutoyer comme nous, 
parce qu'ils ignoraient cette particularité de quelques langues 
modernes, notamment du français, qui n'était pas encore inventé, 
bien que le Rudiment insinue à notre enfance que les Latins ont 
retranché notre que. 

En arabe , de même qu'en latin , on emploie le singulier en 
s'adressant à une personne, quelle qu'elle soit, sans que cette 
forme de langage exprime en ces idiomes étrangers la même 
idée que notre tutoiement. C'est pourquoi , suivant ïesfn'it , le 
singulier de la 2* personne en arabe ou en latin équivaut à vous 
en français, tandis que, suivant la lettre, on le traduit classique- 
ment par tu. On prouve par l'habitude prise, qu'on a plus de 
lettre que d'esprit. 

D'après cette routine traditionnelle, et par une puérile ten- 
dance à l'originalité, nous nous croyons autorisés à tutoyer 
tous les Indigènes auxquels nous nous adressons en français, 
sans égard pour l'âge, le sexe, le rang ou l'importance des per- 
sonnes, et cependant nous disons toujours vous à nos plus In- 
times serviteurs. Cette habitude entretient dans les relations 
entre Européens et Indigènes , contrairement aux intérêts ma- 
tériels et moraux que l'on poursuit , un manque d'égards , un 
oubli des délicatesses de l'éducation, et un mépris des personnes 
dont la civilisation avancée de notre époque )\e devrait pas 
donner l'exemple à la barbarie. — Nous savons nous-mêmes ce 
qu'a amené entre nous cet usage, quand on l'a introduit dans 
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les relations civiques. — On peut être bien certain que nous ne 
nous faisons ni mieux comprendre ni mieux, respecter des Arabes 
en employant en français et à contre-sens, des tournures arabes, 
qu'en parlant naturellement et avec dignité notre langue. 

Sans attacher plus d'importance qu'il ne convient à un fait 
que les esprits élevés apprécieront , nous nous résumerons en 
(lisant qu'à tous égards il vaut mieux parler français en fran- 
çais et arabe en arabe. 



TYPES A ÉTUDIER : 

Pronoms affiœes joints à un substantif. 



jb dâr, maison (pi. j1j> diyâr {[}. 

^jO ddr-i la maison de moi 

^^)\^ dâr-EK — de vous {m\g.f 

»jb dàr-HO — de lui 

'ufcjl^ dâr-ux -' d'elle 

liy\ù dàr-yk — de nous 

Sj\^ f^dr-KouM — . de vous 

♦ftj!^ ^d;*-HOUM — d'eux, d'elles 

(1) Le pluriel, en arabe, a des formes diverses — que l'on peut 
(îlasser — mais qui n'ont aucun analogue chez nous — Nous 
ne saurions trop engager ceux qui prennent la peine de lire le 
présent ouvrage — dans un but pratique— à se faire proyion- 
cer , ci à retenir en leur mémoire le pluriel de tout singulier 
qu'ils entendront prononce^^ pour la première fois^ sans se pré- 
occuper de l'irrégularité apparente qu'ils remarqueront. 

La masse des Indigènes étant peu instruite, ne connaîtrait 
guère le mot technique ^»^ djama' (pluriel). — On peut les 
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On voit que le nom substantif ainsi joint au pro- 
nom, ne subit aucune modification. Quand on se sera 
bien familiarisé avec le type ci-dessus, on s'exercera 
à joindre les pronoms affixes aux mots suivans : 

Singulier. Pluriel. 

yJL^ bit chambre *-^k?r? **^*^ 

w^Lj bâb porte r)^^ bibdn 

^j ouledy ould fils, garçon ^^j\ oulàd 

navire v^l;^ mrâkeb 

jardin, campagne ^1^ djenâ:in 

puits jL^\ ebidr 

vin (sans pluriel) 

livre v»^ ktoub 

verre, vase à boire ^J^ ^çân 

cheval ^t^l aouâdet y^kkil 

lampe ^^ msâbŒ et 

^Lo/» msdbah (\] 

amener à énoncer le pluriel en faisant la question suivante : 

y*^ ^^^ s.^ j"? 1^-?^. ^^Jr^ W ikounou bezzâ/) kech 
ilioulou'f Quand il y en a beaucoup, comment dites-vous? 

(Il Nous répétons ici qu'il ne faut pas se fier à l'exactitude 
de la prononciation arabe représentée par des caractères fran- 
çais (V. ci-dess., Livre 1", p. 16). Nous employons toujours ce 
moyen à reg^ret, même pour ces premiers exemples. L'étudiant 



^V 


merkeb 


J-^ 


djenân 


J^. 


b(r 


wi^ 


chrâb 


^L:.<' 


ktàb 


W^ 


kâs 


N^ 


'aoud 




mos'bah' 
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La plupart des noms et des adjectifs féaiinins, ainsi 
<|ue plusieurs masculins, sont terminés par le son A, 
orthographié la plupart du temps par i' AT (Y. l'ob- 
servation relative à cette finale, Livre I«, p. 21 J; c'esl- 
à-dire que ces mois sont terminés comme chez nous 
piaf y chat, etc., où le T ne se prononce qu'en cas de 
liaison immédiate avec le mot suivant. De même en 
arabe, le iî final de ces mots se prononce tout natu- 
rellement avec les pronoms affixes, et alors le son A 
qui le précède s'élide ordinairement, par une contrac- 
tion euphonique. On dira : 

aL) lila (rigoureusement lilat) nuit, JL) lilti 
(pour lilati) ma nuit. 

J^^js^ mKarma mouchoir, foulard, ^^f^ mah- 
remti (pour mh'armatl) mon mouchoir. 

i^j& 'aouda jument, ^^^ 'aoudti (i^our'aoudati), 
ma jument. 

AaJick khlifa lieutenant, ^q^^slIà. hhlifti (pour 
hhlifati) mon lieutenant. 

séneux doit de toute nécessité s'habituer à l'alphabet arabe sur 
les lettres eUes-mêmes et avec une personne expérimentée, ainsi 
que nous l'avons fait pour notre alphabet national. Le signe ' , 
accompagnant certaines lettres de la transcription, signale une 
prononciation un peu différente de celle de notre langue. . 

Nous représentons ici le plus directement possible la pronon- 
ciation usuelle, sans nous préoccuper eu transcrivant, des en- 
traves que l'orthographe arabe y pourrait apporter. 
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Cette élision d'un son-voyelle bref a de fréquentes 
analogies dans notre langue , où nous disons, par ex. : 
je viens dE Paris, — un médecin, — entrairmnent, etc., 
sans prononcer Te. 

Lorsqu^un mot est terminé par un son-voyelle lonçy 
— ce qui est indiqué par Fusage et surtout par Tor- 
ihographe — le son prolongé se conserve , et le pro- 
nom ^ i de la première personne, se prononce ya 
par euphonie ; par exemple : 

\^ kra loyer,' ^\^ kraya mon loyer 

jà. khcm frère, ^^ khouya mon frère 

j) film père, ^^ houya mon père. 

^^U. châdi singe, ^^U. chaditja mon singe. 

A Alger, on dit Ub hâha sans pronom de la pre- 
mière personne; ce mot signifie, suivant Toccurrence, 
père et mon père. On y joint tous les autres pronoms : 

sj/bb hahak, votre père (sing.); bLb babana, 
notre père, etc. 

Les pluriels des mots précédons, qui peuvent égale- 
ment servir d'exercice, sont : 

aL3 lila nuit, P^ .c'y liyâli 

Lyar^ mUanna mouchoir, (j^^^ mKârcm 

i^^ 'aouda jument, o>bjc 'aoudât 
JUJk khlifa lieutenant, -LjJk kholfd 
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\^ kra loyer, \j\^ krâya (inusité) 

^ khofu ^Hft^MiJ^ Ijà. et iy^\ khoua 
y hou el bb père, *b! et w>bb bâbdt 

^^\j^ châdi singe, ^^]^ chonàdi. 

Avec les diverses prépositions, les pronoms affixes 
s'emploient de la môme manière : 

> ^, DANS, SUR, ENVERS : ^ fi-f/d, daiis moi; — 
X-? fi'koum, dans vous (pL); 

^ min DE (prononcé usuellement menn avec les 
afflxes) : oXL» menn-ek de vous (sing ); — 
à:j» menn-oh de lui ; 

^ "ala SUR, CONTRE, ENVERS 3 ^ 'dly-ya OU 

aléyya sur moi ; — ^-t:'^ 'alé-ha sur elle ; 

J li, le a: J li-ya à moi ; — sjX) /e-A; à vous ; 
— J /-oA (pour laho) à lui. 



^AJL* ~ s^rjjô AVOIR. 

L'expression prépositive ^x^ 'and, auprès , chez, se 
construit avec les affixes de la même manière que les 
autres mots; mais elle a dans la langue usuelle une 
importance toute spéciale. 

L'idée avoir n'est pas exprimée par un verbe comme 
chez nous ; on se sert de la préposition J^ chez, et Ton 
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dit : CHEZ MOI, CHEZ VOUS, CHEZ LUI, etc, daus les cas 
où nous disons, avec Avoia : fai, tu as, etc. Le mot 
JJL& avec les aiBxes, équivaut donc au présent de notre 
yerbe avoir, 

^jjLc 'andi j'ai (chez moi) 

sj/'^^ 'andek vous avez (sing.) 

sjjLfi 'andoh il a 

\jb>Xi£. 'andha elle a 

Ujjl& 'andna nous avons 

^JJL© 'andkoum vous avez (pi.; 

- ^jj£ 'andhoum ils, elles ont 

IDÉE POSSESSIVE ABSOLUE. 

L'idée absolue de la possession , a moi , a vous , a 
LUI, etc., ou LE MIEN, LE VÔTRE, ctc, s'oxprime usuel- 
lement par le mot c. Ll^ mta' (usufruit ^ propriété tem- 
porelle), pris dans l'acception de propriété ; il signifie 
aussi DE. 

Le mot pbi*, comme tous les autres substantifs, est 
fréquemment suivi des aiBxes : 

^b» mta"'% le mien, (c'est) à moi, etc. 

A^l^ mta'-houm le leur, etc. 

Iôa ^ &l:> mta' man hâda à qui cela ? (propriété 
de qui, cela?) 

L^b> mta-^M (c'est) à nous. 
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13^ ^1 &b» fntà' ack hàda de quoi est cela? (en 

quoi est cela?) 
^Lae^l r,b» mta nnah'âs de cuivre (en cuivre). 

On se sert aussi du mot patois Jb^ didl dont il se- 
rait hasardeux de préciser Télymologie; mais ce mot 
ne s'emploie que pour les personnes et non pour les 
choses : sjX^b^ lÂ» hâda diàlek ceci est à vous; — 

^ l/ ^"^-^^ ^'^^ ^^^^ ^^^^ ^ ^^^ est-il? — On ne dit 
pas, par exemple : diâl el-h'adid, en fer, diàl ennahâs 
en cuivre ; on se sert en ce cas de c^Lx^. 



^\j JE SUIS. 

L'idée spéciale du présent actml (non absolu) s'in- 
dique dans le langage au moyen de la syllabe \j rà, 
que Ton fait suivre des affixes, de la môme manière 
que les noms et les prépositions. — L'affixe de la 3« 
pers. fém. sing. subit seul un léger changement : on 
dit ^ hi au lieu de La. ka, et Ton met un » avant 
le ^ de la U^ pers. du sing. seulement. 



Singulier. 


Pluriel. 


J\j râm 


je suis 


Ulj râna nous sommes 


s^r\j ràk 


vous êtes 


J\j râhoum vous êtes 


t\j râh 
cJftlj râhi 


il est 
elle est 


^\j râhoum ils ou elles sont 


Les verbes 


prennent les 


afiBxes comme les noms et 
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les prépositions. Par saile d'une nécessité grammali- 
cale (V. ci-après liv. lïl), on itilercale un % devant le 
^ de la l" pers. du sing., ainsi qu'on vient de le voir 
pourri;. 

On dira, par exemple : 

u-jU» châf'Si il a vu moi (il m'a vu) 

s^tS^lL châfek il a vu vous(singJ 

>oU. châfoh[\) il a vu lui 

L^Li, châfha il a vu elle 

L-sU» châfna il a vu nous 

JoL- châfkotim il a vu vous 

*^.3U» ehâfhoum il a vu eux, elles 

On pourra s'exercer à joindre les afïixes aux verbes 
suivans : 

v^^^ hteb il a écrit, — ^^j^ 'araf il a connu, 
— j^ kesser il a brisé, — ^fJ tfekker il s'est 
rappelé (souvenu de). 

PRONOMS PERSONNELS ISOLÉS. 

Ces pronoms, qui expriment l'idée de la personne 
ou de la chose comme nominatif ou sujet, c'est-à-dire 

(1) Rigoureasement, le pronom aflixe de la 3* pers. est 9 ho. 
Nous le transcrivons ici tantôt ho, tantôt oh, suivant l'instinct 
de la prononciation. 
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sans subir d'inflaence grammaticale, consistent en des 
mots isolés et invariables. En voici la liste : 

Ul ana on bUI anaya{\) je, moi 

C^t enta ou blril entaya vous (raasc. sing ) 

O^t ^nti ou L^l en/ma vous (fém. sing.) 

j^ houa lui 

^ hiya elle 

^jss:^ nah'nou ou ba.! ah'na nous 

zJl entoum ou U::Jl enfourna vous (pi.) 

^ Aoî4w ou U» Aemwa (2) eux, elles. 



CHAPITRE II. 
DU VERBE. 



S 



REGLES DE LA CONJUGAISON. 

La conjugaison arabe, dans Fusage oral, n'a que deux 
temps : le prétérit pour le temps passé, et Taoriste 
pour le présent^ et surtout le futur. 

(1) Ces doubles formes sont très-usitées dans le langage. 

(2) Les mots U:^ ^ et U» ne sont pas ici à la forme du duel, 
qui ne leur est pas appliquée dans le discours. — Entouma et 
houma ont semblé plus doux à prononcer que entoum et houm^ 
leur Téritable forme comme pluriels; c'est pourquoi ils ont été 
choisis. 
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Elle est la même pour tous les verbes. 

En voici les principes, qui n'ont pas d'exception : 

lo La base de tout verbe est un radical composé 
d'au moins trois lettres , invariable à toutes les per- 
sonnes, et exprimant , pour point de départ, la 3« pers, 
sing. masc. du passé : il a fait, il a dit, il a écrit, il 
A VOULU, elc, (1); 

,2° Après ce radical on ajoute un c^ T pour former 
ù la fois la 2« et la U^ personne du passé, qui sonl 
semblables entre elles; 

3o Pour Y Aoriste (présent ou futur) on place, deva.xt 
LE MÊfttË radical, uu ^ I pour la 3» pers., — un c^ T 
poor )a 2e, — et un » N pour la première. Ces trois 
lettres préfixes équivalent en quelque sorte à nos pro- 
noms il, tV' (ou mieux vous), et je ou nous; de celte 
manière : 

^ équivaut à il 

O^ — TU et vous (sing.) 

o - « 

La 2« et la U^ personne de chaque temps se for- 
ment de la 3*. 

Le pluriel se forme par l'addition de la finale ca- 
ractéristique tj ou au singulier correspondant. 

La base du verbe étant la 3® pers. du prétérit {radical), 

U) ^ous rappelons au lecteur que dous epcpospi^s ici les /ai/; 
du lasgage usuel , et nullement les principes de la gramsnaixe 
ni de Torthographe, auxquels est consacxé le lll* LiTrc du 
présent <>uvrage. 

c 
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il convient de commencer à conjuguer le verbe pârr 
lelte personne. 

CONJUGAISON DU VERBE ARABE. 

Singulier. 



PER- 

SOxNNES. 


niiwàwar. 


PER- 
SONNES 


1 

AORISTK. 1 


3e 


radical. 


3e 


I 
T 

N 


radical. 


-) 






2. 


1 ) 


2e 




j' 


1 r 


Ire 


Ir. 




. 1 


1 • . / 



Le PLURIEL se forme en ajoutant la terminaison 
'j OU à chacune des personnes du singulier ; 

Excepté seulement à la l**e du prétérit, où le w> T 
final du singulier se remplace par U NA au pluriel (1). 

La forme passive de la conjugaison est inusitée dan& 
le langage. On emploie alors l'une des formes du 
verbe dérivé affectées à cet usage (V. ci-après). 

application. 

En remplaçant le Irait du tableau ci-dessus par un 
radical uniformément répété, on conjuguera tous les 

(1) J'engage les commençans à tracer ce tableau sur une carte, 
en découpant à jour la place du radical ; ce qui fera une espèce 
de châssis. Posant sur une feuille de papier cette carte ainsi 
découpée, on conjuguera par ce moyen mécanique tout radical 
régulier que l'on inscrira dans le vide de chaque case. 
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verbes, à peu d'exceptions près. Par exemple : ^j^ 
Va/* savoir, connaître (1). 



VAÉTBaiT. 



3« pers. 



Irc 



Singulier, 



^^j& ARAF 
H a connu 

( — 9jù \\RAP \ 
;Vousavez ... (sing.)' T 

^jz 'araf ) 

J'ai connu 



Pluriel. 
Ij-jj-c 'arafom 

Us ont connu 

I^JLÎ^ 'aRAFTO?/ 
Vous avez connu 

U-3^ 'ARAFWa 
Nous avons couoti 



3« pers. 



Irc 



AOaiSTS. 

Singulier. 
,«^-juj I a'raf 

Il connaît ou connaîtra 

,^j-JUJ Ta'raf 
Vous connaissez (slng ) 



Je connais 



Na'rap 



Pluriel, 
l^^^juj I a'rafow 

Us connaissent on connaît r. 

l^j-fcj T a'rafow 

Vont oonnaisseï 

|^^^-*J Na'rafom 

Nous connaissons. 



Quant à I'impératif, il se forme de l'aoriste en retran- 
<:haut le ^ I, de la 3« personne. On dira s^^' con- 
naissez (sing.) et t^^l a'rafoi* au plur. 

(1) 11 n'y a pas d'rafinitif en arabe, et le verbe s'énonce pur 
le radicaL Quand nous indiquerons un verbe d'une manière 
absolue, nous le présenterons en français par notre infinitif; 
mais on saura que cette forme française représente en arabe 
la 3« pers. du prêt. Nous dirons les verbes J-*^, w^, |^» 
faire, écriie^ lirt, elc, en réalité il a fait, il a écrit, il a lu. 
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Cette forme de Timpératif n*est employée qu'à la 2^ 
personne seulement, et dans Tidée affirmative : faites, 
dites, etç Si Tidée est négative, oh se sert de l'aoriste : 
on dit qà, J-^x) Li ma Ta mel chi ne faites pas. 

Le verbe arabe est toujours censé renfermer en lui- 
même ridée personnelle; c'est pourquoi il n'est pas 
ordinaireinent employé avec le pronom qui lui sert de 
sujet. Les mots s^j^ , v— ?^*^ » P^^ exemple, signifient 
il a suyje sais, sans qu'on soit obligé de mettre comme 
en français les pronoms il et je (^a et Ulj. 

On .conjuguera les verbes suivans comme le verbe 
,^j& — c'est-à-dire en répétant le radical autant de 
fois qu'il y a de personnes , et ajoutant toujours les 
mêmes lettres qui forment la conjugaison.— 



s.^^^ Icteb écrire (il a écrit) 
JISCj tkellem parier, converser 
^.^J^ chreh boire 
^tCsr^ d'Kak rire 
...^ASK* "adjeb plaire à 
JL sellem livrer, saluer 



w>3% rfed soulever, enlever, ôter 

tj^ Kaw&uas se promener 

y^yi àroh! briller 
« 
yZS kesser briser 

fi-ij reKU^a' raccommoàer 

w^ droh frapper 



On se familiarisera promptement.avec les élémens 
de la conjugaison, — en s'exerçant à énoncer les verbes 
qui précèdent, d'abord suivant l'ordre indiqué, et en- 
suite en intervertissant les personnes. On appliquera 
alors, en conjugant, l'observation suivante : 
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DU FÉlHBilN DANS LA GONJUGAISOn. 

La 2c et la 3« personne dans' les verbes ont une 
marque distinclrve pour le féminin. **• 

Au PBÉTÉRiT, on ajoute o>' et au radical pour le fé- 
minin de la 3« pers. c^^ 'arapÈT elle a su. 

Pour le féminin de la 2« pers., on ajoute le son I 
au w» T caractéristique du masculin. On dit : w^^ ^ >,jL 
'araftI vtms avez m (en s'adressant à une femme). 



A Taoriste, la 3« pers. du féminin ressemble tout- 
à-fait à la 2« du masculin. v_g;«J Ta'baf signifie à la 
fois elle saura et vors saurez { masc. sing. ) Le sens 
général de la phrase , ou l'emploi d un pronom per- 
sonnel détermine au besoin la personne. 

Le féminin de la 2« personne s'indique en ajoutant 
i au masculin : s^^* ta'raf \o\js saurez (masc. sing.), 
^j^* ta'rafI vous saurez (fém. sing.) 

La Irc personne n'a qu'une seule forme pour les 
deux genres. — Au pluriel, le masculin et le féminin 
se confondent. 

^ DES VERBES EN APPARENCE IRRÉGULIERS. 

Les lettres peu nombreuses qui forment la conju- 
gaison (V- ci-dess. , p. 82) s'ajoutent toujours et partout 
de la même manière. 

Le radical renferme quelquefois un A au milieu ou 
A LA FIN. Ce fait détermine une modification dans La 
prononciation ou dans l'orthographe — Pour l'ortho- 
graphe, qui a peu à faire ici , nous renvoyons au 






(^}^ k^Aj^ ^ 



v.---^- ' .^ 



V V. 
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Livre III ci-après ; — quant aux variantes dans la pro- 
nonciation du radical entre le prétérit et Y aoriste de 
certains verbes, il est facile d'en saisir l'analogie. Elles 
sont réparties dans l'une des deux catégories suivantes, 
où se bornent les prétendues irrégularités : 



I. Verbes dont le radical contient un A long au 
mi lieu, appelés verbes concaves. 

Jli k:âl dire 

jL© s'âr devenir 

cAj bât passer la nuit 

L't A long médiat de ces verbes devient j ou à 
l'aoriste dans les uns, — ^^ I dans les autres, et reste 
A dans quelques-uns, de celte manière : 



Prétérit. 
Jli Kâl il a dit 
yLc s'dr il est devenu 
oLj bât il a passé la nuit 



Aoriste. 
Jyj ik^oul il dira 
j^^ ic'ir il deviendra 
0>Lj tMHl passera la nuit 



Cette particularité une fois établie pour l'aoriste, la 
conjugaison se fait comme à l'ordinaire : 

0>Lj I bât 



J^-i-j I Koul 
JjJiJ Tkoul 



wmnoj* Tctr 
j^^ Ncïr 



jlJ Tbât 

jLi mât 



Il faut observer qu'au prétérit on remplace le son 
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de VA médial par un son bref analogue à celui qu'il 
prend à Taoriste, et Ton supprime 11 en écrivant. 
On dit : slJU kolt sji^^ seurt o^ beutt 

L'usage seul peut guider sur la modification subie à 
Taoriste par TA médial du prétérit. 

Avant de conjuguer uix verbe concave, il faut de toute 
nécessité connaître la 3« pers. de chacun des deux temps. 

On conjuguera comme ci-dessus : 



Prétérit. 


Aoriste. 


JL sâl 


JLwî içâl interroger 


JLw sâl 


J--^ içil couler 


^U châf 


^^j.yL^ ichouf voir 


jb dàr 


jjjo idour tpurner 


»_,U. djâb 


w*^, idjib apporter 


^\S kdn 


4^ iLoun être 



11. Verbes terminés par le son A bref, nommés ver- 
bes DÉFECTUEUX. iV. sur Cette terminaison l'observation 
du Livre 1*»^, p. 37 ci-dessus). 

Les verbes dits défectueux se reconnaissent par l'A 
bref qui en termine la prononciation, et qui est tou- 
jours suivi d'un ^ ou d'un t dans l'écriture , comme 
^iu^ mcha aller , 'j-i Ura lire, \jS hra louer, donner 
à bail, Jiji bka rester. 

IJ faut observer dans ces verbes : 

lo Que le son A final devient toujours I devant le 
C.^ T de la 2« et de la l'« pers. du prétérit ; 



1^ 
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2° Qu'à Faorîgte , le son final A se conservé dans 
quelques verbes, et se change en I dans d autres En 
général, avant de conjuguer un verbe quelconque, il est 
nécessaire de préciser la 3* personne de chaque temps. 

Prélérit. Aoriste. 

J^ mcha ^-^ imchi aller 

\jj kra l^^-ft-j iUra lire 

\jS kra ^_g^ ikri louer 

^ bh'a ^^-r-i iàk'a rester 

L'A final se changeant toujours en I à la 2« et à la 
1'*^ pers. du prétérit, on aura : 



mcha il est allé 



i v» êtes i » 
mchW 'allé 

'je suis\ 



\jj kra il a lu 



ivous avez) 
^ji llritl lu 

'j'ai ) 

I 

Le pluriel se formant toujours en ajoutant au singu- I 
lier la finale Ij ou, et changeant c^ t en U na à la 1»^^ 
pers. du prétérit seulement, on aura pour les verbes 
ci-dessus : 

tjLi^ mchaovi ils sont allés 

1^ -jju.» mchiioii vous éles allés 

U.^J«^|2cAiNA nous sommes allés 

De même pourT^ : AVflou ils olit lu, -- k'rito\5 
vous avez lu, — A^'ni^A nous avons lu. 
Quant à Taoriste de ces verbes, une fois la pronon- 
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dation A ou I fixée pour la lettre finale, il se conjugue 
sans nul changement dans le radical. On dira : 

Singulier. Pluriel. 

Imghi il irial luatiau ils iront 

tEMCHi vons irez Temchiow vous irez 

Nemchi j'irai Nemghio» nous irons 

U'ra il lira iK'hkou ils liront 

Tek'ra vous lirez Tek'raow vous lirez 

Ner'ra je lirai Ner^raou nous lirons 

Lorsqu'on veut indiquer — pour la conjugaison de 
l'aoriste, — la prononciation A ou I, on peut tracer, 
suivant le cas, Tune de ces deux lettres après le radi- 
cal, de cetle manière : Uw (I) venir, \ji (A) guérir, etc.; 
c'est-à-dire, par abréviation : *U. dja ^^?^ ^^P venir, 
— ^-j bra !^ ibra guérir. 

Un procédé analogue peut être employé dans Tétude 
pour noter les verbes concaves (V. ci-dessus, p. 86 ). 

g. Verbes terminés par la seconde lettre répétée, 
nommés verbes sourds. 

Ces verbes sont terminés par une lettre redoublée, 
comme <JL<x habb aimer, vouloir; iJu chedd tenir; 
J^ h'eull ouvrir, etc. 

Ils n'ont d'autre particularité dans leur conjugaison, 
que de prendre un ^ avant le o* de la 2« et de la 
ire personne du prétérit. On dit : 
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»jUi^ hlabbit vous avex, j'ai voulu 
L :,;-!» h'abbitou vous avez voulu (pi.) 
L--J0. Kahbina nous avons voulu. 

Sauf cette inlercalation euphonique d'un I avant le 
T du prétérit, les verbes sourds ne diffèrent en rien des 
verbes les plus réguliers. 

Par une altération populaire usitée en Algérie , les 
deux verbes Jft akel manger, et jâI àkhad prendre, 
recevoir, font irrégulièrement au prétérit "^ kla et 
liJ. kheda^ comme s'ils étaient défectueux, et repren- 
nent au prétérit la forme régulière Ji'lj iakoul et 
j^b iakhod. 

CONJUGAISON ARABE COMPARÉE A LA CONJUGAISON 
FRANÇAISE. 

Bien que la conjugaison arabe n'ait que deux temps 
— le PRÉTÉRIT et Taoriste , — elle peut, au moyen 
d'une combinaison très-simple , correspondre à la plu- 
part des temps de notre verbe. 

Celte combinaison consiste dans l'emploi du mot 
Jlj râni, etc. je suis (V. ci-dess. p. 78), ainsi que du 
verbe ^LT kân jJjSCj ikoun être, exister, avant le 
prétérit ou l'aoriste. 

Dans ces conditions, le verbe d'action ou d'état de- 
vient une espèce' de participe présent ou passé, ou de 
gérondif. 

Si le temps de l'état ou de l'action n'est pas exclu- 
sivement passé ou futur, on l'énonce en arabe de la 
manière suivante : 
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Je faisais J'étais faisant 

J'avais fait J'étais ayant fait 

J'aurai fait Je serai ayant fait , 

avec cette particularité que nos participes faisant et 
ayant fait s'expriment en arabe par Taoriste et le 
prétérit. Ainsi Ton dit : 

J-ôjÙ C^ kount namel]Q faisais (fêtais faisant], 

cJi^ C^ kount 'amelt j'avais fait (fêtais ayant 
fait). 

sJi^Uû (jj^ »A:oi/« 'amelt j'aurai fait (je serai ayant 
fait). 
Et ainsi de suite. 

Le présent réel s'exprime par le mot J\j râni (équi- 
valant kje suis) devant l'aoriste : 

J^ J\s râni namel je fais (je suis faisant 
actuellement). 

Le passé très-récent s'exprime par J \j avec le pré- 
térit : 

v.j:Jl^ ^\s râni 'amelt je viens de faire (je suis 
ayant fait). 

L'idée du présent absolu ou d'un état habituel ne 
s'exprime pas : elle résulte de renonciation du sujet 
ainsi que de l'état, de l'action ou de la qualité qu'on 
lui attribue. Exemple : 

. j^\ éiil Allâ?i akbar Dieu (est) très -grand. 

jljLsd y-j^ 'aïnih s'/âr ses yeux (sont) petits. 
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Mais il faudrait dire : ^^y ^j; fah ntrid il est ma- 
lade (avec le mot t^}, parcequ^il s^agit d'un état acci- 
dentel et exclusivement présent. 



APPLICATION. 

s^^ kteb écrire. 

Indicatif présent. 
Singulier. 
"^r^^ ^'j j'écris 
w-^* v^^Ij vous écrivez (masc) 
^^jy^' N^^l; vous écrivez {fém.)j^ 



w-::Ç slj il écrit 
w-::C>* ^\j elle écrit y 

Imparfait, 

Singulier. 
w,^::Sli c^ j'écrivais 

s.^.^,.;51j sl^ vous écriviez {masc) 

c;^ C^ VOUS écriviez {fém,))f 

>..^^^ ^\S il écrivait 

s.^^.:S3 oJl^ elle écrivait j^ 



Pluriel. 

. Pluriel. 
1^:: .Ci lo 

1^ lyir 



-^f, 
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Vlus^que-parfait, 
Singulier. Pluriel, 

'avais écrit L-^ lli' 

vous aviez écrit 



A^ yji^ vous aviez écrit (/ë»i.)i 
s.^ jli' il avait écrit 
L^\S elle avait écrit A 




Si Ton comprend bien, ime fois pour toutes, que Ton 
dit en arabe je suis écrivant, — fêtais écrivant, — 
j'étais ayant écrit, — je serai ayant écrit, etc., il sera 
facile d'exprimer avec tous les verbes ces différentes 
nuances du temps. — Ce sont toujours les deux modes 
prétérit et aoriste qui sont employés. 

nu CONDITIONNEL. 

L'idée condilionnelle a ordinairement deux termes : 
Si vous faites le bien, — vous en serez récompensé. Le 
second de ces termes indique la conséquence du pre- 
mier. — La phrase conditionnelle se construit ordinai- 
rement dans Tordre de ces deux termes. 

La forme conditionnelle a trois nuances : 

F" Affirmative et future : si vous venez dejnain, nous 
chasserons ; 

\h Dubitative et future : si vous veniez demain, nom 
chasserions; 
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III» Passée : si vous étiez venu hier , nous aurions 



i\ 



\^ Elle s'exprime par la particule lit ida si, avec le 
prétérit ou r aoriste, pour le temps futur : 

tj^LL^ \^^ (ou ,c?=^) "^^^"^iï^^ '^' *^^ ^P^ (ou tedji) 
radda, nos't'âdou, si vous venez demain , tious 
chasserons ; 

2" Par Teypression conditionnelle J\S jj lou kdn 

{ s'il était que. . . , ou s'il avait été que. . . . ) AVEC 

l'aoriste, pour l'idée dubitative : 

t^^LL^ !jâ ^sr' JS jj lou kân tedji r'adda^ 
noslfâdou si vous veniez demain, nous chasse- 
rions (littér,: s'il était que vous vinssiez.. .) 

3" Par jL^' j3 avec le prétérit, pour le sens passé : 

(1) U^ol UJ'-^^LJI vJ:^.jo. jli'^ lou kân djit 

el'bârûKy kounna s't'odna si vous étiez venu hier, 

nous aurions chassé (s'il était que vous fussiez 

venu . . . ) 

On trouvera des sujets d'exercice dans les verbes 
déjà indiqués. 

(1) On pourra remarquer que le mot li'^ix^i n'a pas, après 
le -e, ri que ron remarque dans les deux exemples précédens : 
c'est une particularité orthographique qui n'influe en rien sur 
la prononciation. Nous ne saurions trop engager les personnes 
qui étudient le langage à ne pas s'arrêter aux faits de l'ortho- 
graphe. Nous insistons toujours pour que ron ne confonde pas 
le langage avec les conventions de Véc7iture. 
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DU SUBJONCTIF. 

Le subjonctif s'exprime tout simplement par Taoriste. 
L'idée : il faut que.,.., cause fréquente de remploi du 
subjonctif s'exprime par le participe actif ou présent 
p"^ Idzem (nécessaire). L'équivalent de notre que reste 
sous-entendu. Ex.: // faut que je voie ,^^^JlJ ^j"^ 
làzem nchoufCû est nécessaire que je voie); — // fal- 
lait qu'ils vissent l^j^^ fj^ jjl^ kdn Idzem ickoufou 
(il était nécessaire qu'ils vissent). 

// veut QUE vous achetiez {^j^ (I) une grande maison 

i^^jb ^j^ w^asri Œahh techri dârkehira. — Quel- 
quefois on ajoute le pronom au verbe v,^^.^a. et l'on dit, 

! par ex. : Il veut vous, que vous achetiez ,^j^ v^iXIls:! 
iliabbek techri; — // désirait que vous vinssiez (*La. (I) 

i ^^ s-tCIsri JiS' kdn ih'abbek tedji. 

DE l'infinitif. 

L'infinitif n'existe pas en arabe. En français il peut 
être apprécié de deux manières : par le subjonctif et 
par le nom du verbe : \o II faut écrire à votre père (il 

faut que vous écriviez ); 2° se jiromener est "chose 

agréable (la promenade....) 

Quand l'infinitif équivaut à un subjonctif, il s'ex- 
^ prime en arabe par l'aoriste : // faut écrire à votre père 
^LL! w^'-^' ^j'^ lâzem tektob Ibdbdk (il faut que 
vous écriviez à votr,e père). 
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Lorsqu'il est pris d'une manière absolue , on Tex- 
prime par le nom du rerbe, ou bien Ton détermine 

ridée avec le relatif usuel J,t elli heu» qui ou ode... 
suivi de Taoriste. Ex. : Se promener est cAose agréable 
iarrl»ia.La. ^jar^l ettaKouis Kâdja mlih'a (la pro- 
menade....) ; — Désobéir à ses parens est puni de Dieu 

a\5! -^l*J C^^y ^'^H ^' ^^^* ^^^* louâldin iâkboh 
llâh (celui qui désobéit au père et à la mère, Dieu le 
punit). 

Lorsque l'infinitif exprime une idée trop abstriaite, 
le génie peu avancé du langage populaire arabe exige 
qu'on la rende palpable avec le plus de simplicité pos- 
sible. Ex. : Dire toujours la vérité est un de9>oir, — 
Tournez : il faut que l'homme dise toujours la vérité 

^J^\ J\^ J^ >^l ^^ *'^ lâzem Iben Adem ik'oul 

dâïm ess'ah'; — La vraie piété consiste à adorer Dieu 
et à pratiquer le bien. Tournez : la piété est dans l'ado- 
ration de Dieu et la pratique du bien, îjLô • ^yJ! 

j^^ S^j *^' ^ttek'oua fi Hbâdat allâh ou feul elkher. 
Nous faisons remarquer ici, en général, qu'il faut 
éviter, en parlant aux Arabes, toutes les tournures ab- 
straites de notre langue. 

# 

VERBES PRIMITIFS ET VERBES DÉRIVÉS. 

Quant un verbe n'a que trois lettres au radical (V. 
p. 81), il est dit primitif. 
Lorsque le radical a plus de trois lettres on le nomme 

DÉRIVÉ. 
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VERBE PRIMITIF. 



Le verbe est dit primitif lorsqu'il ne renferme à 
son radical (3« pers. du prétérit) que les trois lettres 
de la RACINE (1). 

Le verbe primitif indique l'état ou Faction simple, 
coDime w^ chreuh boire, Us 'alem savoir, j^ kbeur 
être grand, grandir. — Par l'addition systématique de 
quelques lettres, on modifie ou l'on étend cette signi- 
lication première. 

VERBE DÉRIVÉ. 

Le verbe est nommé dérivé lorsque l'addition d'une 
ou de plusieurs lettres caractéristiques vient modifier, 
dans un sens déterminé, la signification simple du 
verbe primitif. 

Le verbe dérivé a plusieurs formes dont voici les 
principales : 

1<> En prononçant doublement la deuxième lettre du 
radical .^primitif, on exprime l'idée de faire faire 
l'action , — mettre ou considérer dans l'état, — attri- 
buer Vétat, Vaction ou la qualité, — faire l'action 
avec minutie. Par exemple : 

(1) Tous les mots arabes exprimant une idée, un objet, une 
action, une qualité, ont une base de trois lettres, que Ton 
retrouve en tous les dérivés, et que l'on nomme LA RACINE. 
11 sera traité spécialement de ce point fondamental de la gram- 
maire dans le livre III ci-après. L'étude pratique du langage 
usuel n'a pas à s'embarrasser de ce principe de toute la théorie 
grammaticale. Nous ne le mentionnons ici que pour mémoire. 
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wy^ cherreub faire boire, 

^JLe 'allem enseigner (rendre sachant), 

kebbeur aggrandir, 

kesseur casser, briser, 

v^âT keddeb argaer de mensonge, traiter de men- 
teur, donner un démenti à... (de 
v^'j^ mentir). 

On indique aussi Taction de prononcer une formule 
d'une môme source étymologique ij^ kebbeur , dire 
j^S\ ^\ Allah akbar Dieu est très - grand; — JL- 
seilem, dire fXJLs >bLw salâm alikoum, salut, etc. — 
C'est ainsi que nous avons fait les verbes saluer, de 
l'expression je vous salue, — tutoyer, dire tu et toi, etc. 

2o En prononçant un A long après la première 
lettre du radical primitif, on indique l'idée de porter 
ou présenter faction à un individu ou un objet ; ex. : 

Jjli W6c/ faire vis-à-vis à... (de J^ être en face), 

Jjli Kdtel combattre quelqu'un (de JiJ tuer), 

w-ïli' kâteb adresser une lettre à quelqu'un (do 
w^ écrire). 

Eu mettant un o T devant cette forme, on expririie 
la réciprocité dans faction; exemples : 

JjLLj Tk'âtel s'entreluer, 
JjLLj Tk'âbel se faire vis-à-vis, 
JlXi* Tkâteb s'entr'écrire, correspondre enlre soi. 
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3o En redoublant la deuxième lettre et prononçant 
un o> T avant la première, on exprime le sens passif, 
par ex. : être fait; — ou l'idée neutre que nous ren- 
dons en notre laiigue par la forme pronominale, sr 
faire, (pouvoir être fait); ex. : 

jlSii TkessetiT se casser, être fragile, 
AxJ leallem être enseigné, étudier. 

4o On exprime aussi l'idée passive ou neutre en 
prononçant un * devant le radical primitif : 

JLwl cN^d/ (aor. JU-^) être dit, se dire, 

^^-Xil e^keceur (aor.^^-Xxj ) être brisé, se briser. 

Ou en mettant un o^ T après la première lettre : 
m:^\ edjtema (aor. «::sri) être réuni, se réunir. 

Ces deux formes du verbe dérivé sont d'un emploi très- 
restreint dans le langage. 

5o Enfin, en prononçant EST ou ST devant le radical, 
on indique l'idée du désir de faire l'action ou de subir 
l'étaty — d'attribuer à quelqu'un le fait ou la qualité : 

j^<s!^\ E^iakhbar (aor.^^-sr*^.), s'informer, recher- 
cher des nouvelles, 

s^^^x-*^! ESTa'djeb (aor. w^^ar*^), regarder comme 

étonnant, s'émerveiller, 

jSL*] ESTakber (aor. ^ -;- C v- %.■■;), regarder comme 
grand, se faire croire grand, s'enorgueillir. 
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Si. Le verbe dérivé a plusieui*s aulres formes, mais 
elles sont inusitées dans le langage ordinaire. (Y. Liv. 
111, formes du verbe,) Quant à celles que Ton vient 
d'indiquer, — • bien que les exemples cités caractérisent 
les diverses nuances de leur emploi, — on ne peut 
les appliquer indistinctement à tous les verbes. La 
nature de l'idée primitive et quelquefois le caprice de 
l'usage en déterminent le choix. 

DU PARTICIPE, ou ADJE3CTIF VERBAL. 

Le participe, ou adjectif verbal, se forme de deux ma- 
nières, selon que le verbe dont il procède est primitif 
ou dérivé. 

Participe du Verbe primitif. 

Lk Participe actif (ou présent) du verte primitif 
se forme en prononçant un A long après la première 
lettre du radical ; ex. : 

s^'lS' kâteb écrivant (de v,_^ kteb écrire), 

J^U 'âmel faisant, agissant (de J^ amel faire), 

3U, châdd tenant (de Xà» chedd tenir). 

Si le verbe primitif est concave (V. p. 86), V\ ou A 
médial du radical se change en I ; ex. : 

Jjli ^'mï disant (de Jli k'âl dire), 

vLJ nâïm dormant (de ^L! nâm (ou) dormir). 

Dans les verbes défectueux (V. p- 87), le participe ae?- 
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tif se forme de la même maBièrc, parli ; mais le wm A 
qui termine le radical se change toujours en I; ex. : 

-i.U mâchi allant {de J^ mcha aller), 

^Li k'àri lisant (de \ji k'ra lire), 

^jLT kâri locataire (de \/ kra louer). 

Le Participe passif (ou passé) du verbe primitif se 
forme en mettant : !<> un ^ m devant la première lettre 
du radical ; — 2° un j ou avant la troisième; ex. : 
^^j-^ uektoub écrit (de ^.^^^zS keteb écrire), 

ç.^-ç-ap^ ^edjmov" réuni (de jt-^y^ djema' réunir), 

i^ji=sr^ Mah'bous emprisonné (de ^j**^ h'abas em- 
prisonner). 

Dans les verbes concaves, la deuxième lettre radi- 
cale (toujours j ou ^ changés en 1" ou A long) se 
contracte, c'est-à-dire se confond, avec le j du parti- 
cipe ; ex. : 

^j-^ mçoun gardé, au lieu de ^jjj^^ meswoun (de 
jLo garder). 

A cause de cette contraction, le participe concave est 
très-rare dans Tusage oral; le verbe le remplace; ex.: 

L'enfant devenu sage, tournez : l'enfant qui est 
devenu,... ou étant devenu..,. ^j^jL^ J,l wvJJ! 
elouled elli s'âr kiyis. 

Dans le verbe défectueux , le j du participe passif 
devient un ^ et se confond avec la dernière radicale, 
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•qn! fei-W'réaïilé-uii ;j^ oji un ^, quelquefois ud - . 
On dit : 

^y vermi jeté (de ^j rma jeter), 

^j^ uekri loué, pris à bail (de ^^ kra louer). 

Rigoureusement , on devrait écrire et prononcer 
Mfn/iouy, Hekrowcm, On s'expliquera facilement cette 
contraction euphonique. 

Le verbe appelé sourd, a, comme on sait, deux let- 
tres semblables (la deuxième et la troisième radicale). 
Ces deux lettres, prononcées sans intermédiaire (3^ 
vhedd tenir, Ç-^a. Kabb aimer), se dédoublent pour 
permettre Tinserlion du j du participe passé ; on dit : 

:>jjJL» uechdoMd tenu; — y^yfss^ uah'bovb aimé; — 
J^lar^ uah'lovl ouvert (de J^ h'eull ouvrir); — 
jjj^^ Mesrour joyeux (dejl- être gai). 

Participe du Verbe dérivé. 

Le participe, soit actif, soii passif, du verbe dérivé 
se forme, dans Tusage oral, d'une seule manière : on 
change le ^ I initial de la 3« pers. de Taoriste, en 
^ M. Le mot ainsi formé est pris, suivant le besoin , 
comme actif ou comme passif. En voici des exemples : 

jZS^ HLkesseur qui casse, ou esl cassé (de JlSi^ il 
casse), 

JU^ HLo'allem qui enseigne (de JUj il enseigne), 

^j)^ Mo'allo/i suspendu (de ,^„>i*i il suspend), 

^^^z^ uotouelli chargé de... (de J,j-î4, usuelle- 
ment itouelli il est chargé ou investi de...) 
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Formation du Pluriel des Participes. 

Dans tous \e& participes, le pluriel, pour le masculin 
comme pour le féminin, se forme par l'addition de la 
finale ^^ IN au singulier ; ex. : 

Pluriel. Singulier. 

^5U» châddm tenant de 5U» cfiâdd 

^JÇi»L» mâchim allant ,s^^ mâchi 

^j^y^ medjmoum réunis ^yr?^ medjmou 

^J^^J^ mkesserm brisés jISj* mkesser 

Ce pluriel est celui que Ton nomme PLURIEL RÉ- 
GULIER, Il a pour le féminin une forme que Ton verra 
ci-après. 

Lorsque les^participes du verbe primitif sont em- 
ployés comme substantifs, ils prennent un pluriel dif- 
férent de celui-ci. (V. ci -après Formation du pluriel.) 

Du Féminin. 

Le signe caractéristique du genre féminin, dans les 
participes comme dans presque tous les mots suscep- 
tibles de genres, est le son A bref ajouté comme finale 
au masculin. 

Cette finale A du féminin s'écrit presque toujours 
par î' (v. Livre U^, sur le », p. 21), mais TA seul se 
prononce. S'il y a liaison obligée avec le mot suivant, 
le i reprend sa valeur de T. Il en est de même chez 
nous dans les mots terminés par at, comme délicat, 
légat, etc. 
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Dans les adjectifs verbaux, ou participes, la finale du 
féminin est toujours écrite par ï ' . 
On dira donc au féminin : ^^^ mektotiba écrite, 

— î^IX» mkessera brisée. 

Le pluriel, avons-nous dit, est le môme que celui 
du masculin (p. 103). Ainsi le veut Tusage oral. — Ré- 
gulièrement, la forme normale du pluriel féminin est 
le changement de la finale brève J ' a^ en longue w>^ 
ât, où TA se prononce longuement et le T s'articule. 
Cette forme est appliquée à un petit nombre de parti- 
cipes seulement, comme -^^^L-» mselma femme musul- 
mane, pi, voLJLw» niselmât. Elle^ est employée plus 
généralement dans les substantifs, comme 

J^i.Uw h'ddja chose, plur. ii^UwU. h'ddjût 
^là k'otta chatte, \w>Ly k'ott'ât 

DE l'interrogation ET DE LA NÉGATI)e/n DANS LES VERBES. 

Pour exprimer Tinterrogation, il suffit de prononcer 
le mot c^ chi après le verbe ou le mot qui en tient 
lieu, sans aucune autre modification. Exemples : 

pJI -i- «La. dja- cm eliôm, est- il venu au- 
jourd'hui? 
J^ ^ <^5^ w^JiSo tkellemt' cm ma 'Omar , avez- 
votts causé avec Omar? 
Ja^y I I jj> o-^ \^j^ taraf'cm hâd erradjel, connais- 
sez-vous cet homme, ou cette 
personne ? 
^^1 o^ ^ IjXwp. h'aoitstou-cm felblàd, vous éles- 
vous promenés dans la ville ? 
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Si le verbe ou le mol qui en tient lieu avait comme 
l'omplémenl un pronom affixe, le mot chi se pronon- 
cerait après le pronom ; ex. : 

^ .^OLflL^ choftoh-chi, l'avez-vous vu (avez -vous 
vu lui ?) 

^ o/*'-^' atâk-chiy vous a-l-ii (Jonné? 

^^=J JLi k'âl leh-chi, vous a-t-il dit (a-l-il dit à 
vous)? 

h La forme négative est tout aussi simple : on place 
le verbe entre la négation L» MA et le mot J- (que 
l'on prononce CHI ou CHE). C'est à peu près comme 
(liez nous le verbe entre ne et pas\ ex. : 

Je nai pas vu, ^^ c^^fi» L» ma choft-cnE, 

Vous ne viendrez pas, ^i- ^ssr' U ma tedji-cuE, 

Dans les temps de verbes composés avec JiS (v. 
p. 90), la négation L» se met après le verbe >l/, et 
(levant le verbe d'action ou d'état ; ex. : 

Je ne travaillais pas ^qà, ^ Osr* L» w^ kount ma 
nakhdemche j'étais ne travaillant pas. (V. p.QOetsuiv.) 

, Vous ne pouviez pas écrire s^^^^sxJ ^i- ^ar^ U c^ 
Immt ma tendjem che tektob ( vous étiez ne pouvant 
pas écrire). 

Dans l'expression du temps présent par J \j râni, etc. 
(V. p. 78j, on supprime tj au négatif, et il ne reste plus 
que les alBxes entre L» et ^; ex. : 
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Je ne suis pas Jt* J U ma ni che 
Vous n'êtes pas ^t> ^»L» mak che 
Il n'est pas J^ »U mahô che 

Elle n'est pas ^-^ ^ L» ma hi che, etc. 

Souvent on sous-entend le mot ^i», surtout si la 
période négative est complexe; ex. : 

Elle ne m'a pas dit de venir ^ar^ J vji^Li L» ma. 
kàletli nedji (elle n'a pas dit à moi que je vinsse), 

ISous n'achèterons rien la^La. c^ ^^ t-^ ' — * ma 
nechriou h'atta h'âdja. 

Rien, comme on le voit, se dit J^U. J:^ Katta 
h'âdja^ littéralement jusqu'à une chose, ou même une 
chose. 

PAS ENCORE ^\j U 

L'expression pas encore se rend en arabe par le 
verbe négatif J!j L> (ou), qui signifie il n'a pas cessé 
d'être. Cette expression est toujours suivie d'un verbe 
d'action ou d'état également négatif, faisant fonction 
de participe ou gérondif passé (v. p. 90). Les deux 
verbes sont toujours employés au passé, et sont tous 
deux à la même personne. 

Je ne suis pas encore venu se tourne donc : je n'ai 
pas cessé d'être n'étant pas venu, ^ ^-^^^"tr> ^ "^^j ^ ^ ' 
ana ma zelt ma djit che ; 
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Fis n'ont pas encore Wy I^Li L» I^U L» ma zâltm 
ma chàfou; 

Nous n'avons pas encore dit y LJI5 L» bJj L» ma zelna 
ma k'olna, 

et ainsi de suite. 

L'expression Jtj L» employée seule et par ellipse, 
équivaut |à nos mots^as encore; elle est appliquée de 
la môme manière; ex.: 

Est 'il venu ? J>» *Lx dja cki ? 

Pas encore, Jh L» ma zâl, 
c'est-à-dire : ^^^ -La. L» JU L» , il n'a pas cessé d'être 
n'étant pas venu. 

Jtj U signifie en outre — toujours par ellipse — 
notr^ mot encore! pour dire : continuez; ex, : 

C'est là tout?...,-- Encore! ^\j L» — jXJlj-» !J^ 
hada houa elkoull ? — ma zâl! 

On dit aussi en ce sens, et plus fréquemment : ^j 
zid! (impératif de ^Ij (I) augmenter ^ ajouter), c'est-à- 
dire : ajoutez encore, continuez. 

JE VOUDRAIS BIEN ^ ti 1^ 

Je voudrais bien se dit ^ b U ma da hiya 

(combien cela avec moi ! — Combien cela me convien- 
drait!) Il faudrait bien que je... — Il serait bon que je... 

Cette expression est composée de U ex clamatif (com- 
bien...!), de b ceci ou cela, et de la préposition s^ bi, 
arec, suivie de tous les pronoms afHxes. On dit donc : 
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^ !i L» ma da hiya Je voudrais bien, 
^t-C !3 U ma da hik vous voudriez bien, 

dj 1^ L» ma da bih il voudrait bien, 
L^ !i L» ma da 6iAa elle voudrait bien, 
et ainsi de suite. 
Exemples : 

Elle voudrait bien sortir, ou il serait bon quelle 
sortit: n^j^ ^-f ^i L» ma da biha tokhrodj. 

Vous devriez bien acheter cette maison, ou il faudrait 
que vous achetassiez.,. jljJ! »Jjb ,C^* >,*Xj !5 L» »?« 
da bik techri hâd eddcir. 

On voit par ces exemples les diverses applications do 

ASSEZ. 

Assez se dit \Sji barka (suffisance). En y joignant 
les afflxes, on forme une expression verbale signifiant : 
j'en ai assez, — vov>s en avez,... etc., de cette manière : 






jLS^ barkani j*en ai assez, 
ISji barkak vous en avez assez , 



i\Sj^ barkah Uli^ barkaha il, elle en a assez, 
et ainsi de suite. 

DE L'IDÉE ITÉRATIVE. 

L'idée de recommencer à faire, de répéter une ac- 
tion , s'exprime par les verbes ^îj (i) zâd ajouter, ^j 
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mija' ou :>jU 'âaued revenir, recommencer, répéter' 
— mis devant le verbe d'action ou d'état ; ex. : 

Redites -'lui cela \^ ^ ^ ùj zid k'ol loh hdda 
(ajoutez dites-Ut.... ) 

Ac recommencez pas à faire ou ne refaites pas cela, 
\^Jb J^* :>j|ju L» ma teâoued ta' met hâda; ou ^^* L> 
!i^ J-^3Û* ma terdja' ta'mel hâda ; ou tâa> J^' Jo j.V L» 
ma tzid tamel hâda. 

g. Encore, de plus, davantage, s'expriment parle 
même verbe ^t; augmenter, placé devant le verbe 
d'action ou d'état ; ex. : 

Donnez-m'en encore ^c^^ ^j ^id 'at'ini; 
Il faut que vous le voyiez encore ^^ jjp* >;^ lâzem 
fzid tchoufoh; 
Recommencez, ou encore! bis! J); zid! 

l. Ne plus,., faire, etc. se dit -J Jl^ U ma bk'al... 
(il ne reste plus à...) avec les afflxes suivant les per- 
sonnes : 

Nous ne reviendrons plus ici Lj^a» |^-jua^ LJ Jj L» 
ma bk'a Ina nerdjaou hona (il ne nous reste plus (il ne 
nous arrivera plus) que nous revenions ici) ; 

Je ne lui dirai plus rien l^Ls^ ,c^^ ^ J^^ ^ <^^ 
ma bfda H nk'ol loh h'atta h'adja. 

FAIRE faire: 

FAmE FAIRE une action, mettre ou placer quelqu'un 
dans un état, s'indique, en un certain nombre de cas, 
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en redoublant la seconde lettre radicale (y. p. 97), ei 
-— quand Tusage ne permet pas remploi de cette forme, 
— par remploi d'un des verbes signifiant dire^ ordon- 
ner , recommander , etc. : Jli kdly ^^j ouossa , 5j 
rodd, rendre, faire devenir; ex. : 

Faites-le boires -^j^ cherrehoh; 

Faites faire ce travail, ! jj> [y».3jsi ^ Kol ikhedmou 
hada (dites qu'ils fassent cela) — (w I Jj> ty^^sri J^j 
ouossli ikhedmou hâda. 

Faites venir un tel, ^aci jj^^ Ji ff^ol leflân idji 
(dites à un tel qu'il vienne), — ou ^^i ^% ^j oussi 
fiân idji ( recommandez , ordonnez à. . . ), —ou bien 
^^^sri jiU v^i^! ébats leflân idji (envoyez (dire) à un 
tel qu'il vienne) ; 

// Va fait regretter ce qiiil a perdu, ^^ (^^^^ ^"^j 
•J c-Lo L» reddoh indem 'ala ma d'à loh (il l'a rendu 
ayant des regrets sur ce qui est perdu à lui); 

Ne faites pas pleurer ce garçon, ^q^. ^j3l I jj> 3^* U 

ma trodd hâd elouled ibhi, — ou bien ! jJ^ J» X^U 

jJ^I ma tehekki che hâd elouled ( de c^ (I) faire 
pleurer). 

Ces exemples indiquent la forme que Ton doit don- 
ner aux expressions analogues. 
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MODELE d'exercices SUR LES VERBES ET LES PRONOMS. 

s^jA araf connaître, savoir : je connais. — Je ne 
connais pas. — Connaissez-vous? — Si vous saviez. — Je ne 
savais pas, — Sait-il? — 11 ne sait pas encore. — ■ Il faudrait 

bien qu'il sût -- Savez-vous? — Nous saurons. — Je le 

connais. — Vous la connaissez. — Nous vous connaissons. — 
Nous ne les connaissions pas. — Ils ne vous connaissent pas 
encore. — Vous nous connaîtrez. — Il fallait ( .-'^ àS) que 
vous connussiez. f ^ 

^ nedjem pouvoir : Vous pouvez écrire. — Nous uc 
pouvons pas venir. — Il n'a pas pu me dire. — Dites-lui que 
je ne puis pas {que ne s'exprime pas). — Pouviez-vous les 
voir ? — 11 ne pouvaient nous voir. — Si nous avions pu les 
voir. — Ont- ils pu boire? -- Si vous pouvez acheter sa mai- 
son — J'avais écrit. — Écrivez. 

On peut varier indéfiniment ces exercices qui doi- 
vent être faits oralement et sans Taide d'un livre, pour 
s'habituer à appliquer rapidement la conjugaison et les 
pronoms affixes. Ce résultat obtenu, on aura accompli 
la portion la plus diflBcile du travail : la persévérance 
dans la pratique et la mémoire dos mots feront facile- 
ment le reste. 



CHAPITRE IIL 

DE LA NUMÉR/^TION. 

Les élémens de la numération sont très-simples : ils 
se composent d'une douzaine de mots qui se combinent 
en Ire eux et dont voici la liste : 



iV2 



Unités simples. 
\ >Xs^^j un 

ouâhed 

r ^^*l et ^jy deux 

zoudj et min 

P ii'îitoi^iilî trois 

tlâta 

f JLsuj ! quatre 

arba'a 



PRINCIPES KUSMENTAIRES 
NUMÉnATIFS CARDINAUX. 

Unités jointes aux dizaines. 



khamsa 



sctta 



cinq 



six 



sept 

sb'a 

LiU* huit 

temânia 

J^'juJ neuf 

tsa' 

ij^ dix 

'achra 



Il ^ij^! onze 

ali'dàch 

ir ^U! douze 

«etoâch 

I r ^Lilj* treize 

tlettâch 

[f ^J^bLx)j\ quatorze 

arba'lârli 

[^ ^i:^.^..^ quinze 

khamstâcb 

n ^GL seize 

seltâclt 



IV ^L- 



dix-sept. 

sba'tâch 

[A ^;^LxjL^' dix-huit 

tmentâch 

n ^Ujumj* dix-neuf 

tsa'tâch 
'eucbrin 



f* ijir^ vingt 

'euchrin 

r» ^^*^* trente 

(latin 

f ♦ c:;::*^^' quarante 

arba'ïn 

û* ^>t^***^ cinquante 

Jvliamsin 



Disaines. 



> /^-^^— soixante 

settin 

V» ^^^-ju-w soixante-dix 

seba'ïn 

A* ^L^* quatre-vingts 

tniântn 

V ;^^::«^* quatre-vingt-dix 

tes*aïn 
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Gentaiaes. 

ijL» cent f^,P^^ deux cents hl^ y^t^ irois cents, etc. 

mya mytéYa telt mra 

Mille. 

\* * * r*** i*** 

^t raille j^^^l deux mille ,^YI,,iJLj trois mille, etc. 

alef aiféln tt:il alàf 

Million se dit ,^1 ^_^l alef alef (mille mille) ou 
j JU meliouny du mot français. Au-delà, les expres- 
sions sont à créer. 

On a dû remarquer que depuis -AiU trois , les noms 
des unités sont tous terminés par le ». Lorsque le 
nom de Tunité est suivi d'un substantif, cette finale 5 
se retranche; ainsi l'on dit : jL»- >j;Jb*^j^ ^ahdi telt 
(liyar j'ai trois maisons. 

Le mot iy^ 'achra ohjjLa 'acher, se contracte en 
^\ ach pour se joindre aux unités à la fin desquelles 
il se trouve. C'est ainsi que Ton dit arba'tâch, kham- 
atâch, etc. Lorsque des numéralifs de cette espèce sont 
suivis d'un nom substantif, les Algériens les pronon- 
cent en y ajoutant le son d'un % n. Ils disent, par 
f'xemple : khamstâchen râdjel, quinze hommes, etc. 
r.elie prononciation est une nouvelle altération du mot 
jyus, dont le p s*est déjà changé en ! et le j devient 
^ par une particularité euphonique. 

11 faut observer qu'il est d'usage en arabe d'employer 
le pluriel après les noms d'unité, de deux à dix seule- 
ment, et le singulier au-dessus de onze. On dit et Ton 
prononce : trais hommes JU.» v-^JU telt redjéU; et seize 
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hommes J-a^j ii»b:*- settàcken radjel (J^j JLc ll^^). 
Avec les centaines et les raille seuls, on se sert dir 
pluriel comme en français : JU^j ^^L» mytêîn tedjàl 
denx cents hommes; — Jt=^.,^Vl oJij telt alâf khii 
trois mille chevaux. 

Le nombre deux s'exprime par ^jj zovâj quand \\ 
n'accompagne point un nom quelconque de dizaine \ 
dans ce dernier cas, on se sert de j-jJ! tnin. On dit : 
deax chiens j y^J^ ^jj zoudj klàb; — douze poissons , 
Ujs^ ^LJI tnâchen h'outa; — vinfft-deux chaises, 
^S jV A^j liT:^' ^'^^^ ^^ 'euchrin korsi. 

Dans l'énoncé des nombres, on suit en arabe le 
même ordre qu'en français ; à l'exception des unités, 
qui doivent toujours précéder les dizaines. On ne dit 
pas en arabe vingt-cinq, par exemple, mais cinq et 
vingt ^j^^Uy^ khamsa ou 'euchrin, et ainsi de 
suite. 

Les noms de dizaines, à partir de trente^ sont tous 
formés des noms d'unités, dont on a changé la dési- 
nence î en ^. Ils sont donc très-faciles à retenir. 

Pour les centaines, on se sert du mot A;L» wya 
cent, qui fait au duel ^j^^^ mytêîn deux cents, ei 
se construit avec les autres noms d'unité en restant 
complètement invariable. On dit: 2jL* s^JL? ou ioUi-Lj' 
teltmya trois cents, — JoL» >o .t ou XjUjljjI arbamya 
quatre cents, etc. 

Mille s'exprime par,^l alef; au duel ^^1 alfèin 
deux mille; pluriel ^^Vl alâf, qui peut être précédé 
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de tous les numéralifs d'unité de trois à dix, comme 
les autres noms : v^*^' oJlî telt alâfiroh mille; — 
,^^\ ^j\ arba* alâf quatre mille, etc. 

Exemples de nombres c 

Un cheval a passé par ici, La» ^ jLa. ^yi\ J^» 
ouâh'ed el'aoud djàz men hona; 

J'en ai un, J^lj ^jjlx andi ouâh'ed, — tine 
i.Xs^\j ouâh'da. 

Six cavaliers, ^j^Ji Ô^- sett forsân; — trente-un 
cavaliers, /ryL3 ^^ J^tj ouâh'ed ou tlâtin fâres. 

Trois cent soixante-cinq drahmes, ^j^j i-^j Sj L^' 
»»j^ telt mya ou khamsa ou settin derhem. 

Lan 1262 (1846), ^^j ^jJ\j ^^>j ^1 ^U 
'um alef ou mytêïn ou tnîn ou settin. 

Trois mille six cent deux mulets, ajI^j,^*^! oJLJ 
JUj -.jjj telt alâf ou settmya ou zoudj WàL 

On voit par les exemples ci-dessus que la conjonction 
^ ott sépare toutes les diverses séries de nombres. Pour 
exprimer le nombre 3575, on dirait : trois mille et cinq 
cents Et cinq et soixante-dix, 

DES NUMÉRATIFS ORDINAUX. 

Les numératifs qui marquent la disposition, Tordie, 
^nt, de deux à dix, formés de la racine des noms 
d'unité sur la forme des participes présens. En voici 
la liste : 



iUi 



\y>i\ 
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u^Ut le sixième 



[le premier 



eloulâni 

^Ld! le second 

ettâni 

s^Ldl le troisième 

ettàlet 

«-jIjJ! le quatrième 

errâba' 

^-v^LsT^I le cinquième 



essâdès 

5l-jLJI le septième 

essàlia' 

^U)! le huitième 

ettâmen 

«--Ldt le neuvième 

^ etUçQ' 



el'âcher 



le dixième 



elkhà-nès 

Au-dessus de dix, on se sert des nombres cardinaux, 
que Ton fait précéder de Tarticle Jl : le quinzièmej 
^Iv.Mg^l elkhamstâch, etc. 

DES FRACTIONS. 

Depuis le tiers jusqu'au dixième, les fractions ont, 

comme le mot ^jJLj taulout, la voyelle OU sur les deux 
premières lettres, ce qui permet de les distinguer faci- 
lement des autres numêratifs. 



,^_^^t la moitié 

enoonsf ou noast 


^essobou' 


le septième 


..iii)! le tiers 

ettouloat 


ettoumoun 


le huitième 


^ — jJJI le quart 

errobou' 


^ ettoçou' 


le neuvième 


,j4-^' 1^ cinquième 

elkhoinoas 


el'ocbour 


le dixième 


^^l^] le sixième 

essodotts 
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Les fractioûs plus petites s'indiqueraient par des 
périphrases ou par les nombres cardinaux eux-mêmes ; 
mais l'esprit des Arabes de nos contrées étant peu cal- 
culateur, les noms des principales fractions se trou- 
vent employés à peu près seuls dans la conversation. 



CHAPITRE IV. 
SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 



SUBSTANTIFS. 

Les noms substantifs désignent les idées, les per- 
sonnes, les choses et les localités. — Les adjectifs indi- 
quent Tétat ou la qualité attribué aux substantifs; ils 
se mettent au même genre et au même nombre que 
ces derniers. 

L'adjectif arabe suit toujours le substantif; on dit par 
exemple un cheval beau ^JU ^^c , et non un beau 
cheval, comme en français.^ 

Les substantifs et les adjectifs ont des formes divei*ses 
et caractéristiques, dont l'appréciation et la classifica- 
tion appartiennent à la grammaire. — Il en sera ques- 
tion au Livre III ci-après. — La pratique orale n'a pas 
à se préoccuper de ces détails: elle résulte de l'exercice 
de l'audition et de la mémoire plutôt que de celui du 
raisonnement. 
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Comme la déclinaison n*est pas employée dans Tu- 
sage oral , les substantifs et les adjectifs restent inviai- 
riables dans toutes les phases de leur emploi. — Il y a 
seulement à les terminer par A pour la plupart, au fé- 
minin, et à se rappeler comment ils font au pluriel. 
— Ce nombre est sujet à diverses formes, et Ton doit, 
en entendant énoncer un mot au singulier, en deman- 
der le pluriel toutes les fois qu'on le peut. 

Diminutif. ^^ 

L'idée de Va petitesse, de la gentillesse ou de la grâce 
d'un être ou d'un objet, s'indique en prononçant un ^ 
I après la seconde lettre du nom de la chose. — Si 
cette seconde lettre est un I A ou un ^ I, elle devient 
toujours j OU au diminutif. Quelquefois, quand le nom 
n'a que trois lettres, on le termine par i' A au dimi- 
nutif. On dit par exemple »Jjjj ourida petite rose 
(rosette), de i^x^ rose\ .^r-rft-^ 7?ifitah' fetiie clé (cla- 

velte), de ^Ur^ clé; — 9jJj^ dmitra petite maison, de 
J^ maison, etc. 

On dit w>^^ bouiyeb petite porte (de w>tj), et jj^^ 
bouiyer petit puits (de^^), au lieu de ->^^-j;j^ et 
ijiyi \ mais cette forme populaire et anormale est d'un 
usage très-limité. 

Quelques adjectifs sont aussi susceptibles de la forme 
diminutive. On dit par exemple : ^^^J^ étriyef gQXaXW, 
( de. ^^ ^ d'rif) ; — v"»^ chbiyeb joliet, ( de w'M^ 
vhbâb); — j^ ^àir grand, fait au diminutif ^^-^ 
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Ibiher; — y^ sVir petit, fait j^^-ju© sVioueur, — Mais 
toutes ces formes insolites appartiennent à un usage 
tocaL 

ADJECTIFS. 

Les adjectifs sont facilement reconnaissables à des 
signes spéciaux. — Ainsi qu'en français, ils sont sou- 
vent employés comme noms, par élision du substantif. 

1» Les adjectifs qualificatifs sont ordinairement 
formés par le ^ I avant la troisième consonne, comme 



Jj J? fouil long 
j:r^ ^^^^ grand 
Quelques-UDS ont la finale jt AN, comme 



^js^^j^ wric?' malade 
M*r petit 



^LoJ naçKS endormi 
jLa^ /erA'AN joyeux 



.IjX^ SCÂTAN ivre 
tL;fl& /©(fôAN irrité, etc. 



2o Les adjectifs de métier, d'habitude (m d'intensité, 
ont la seconde consonne redoublée et suivie d'A long, 
i^mme 



JLIa. Kammâl porteur, 
portefaix 

JLL- sakKâl fourbisseur 
kw^lji' keddâh menteur 



tjâ. fihoitwâf "^(Airow 
\y^ serrâk voleur 
LL. h'a/fâf barbier. 



Quelques-uns prennent la désinence turque ^ dji 
lïjoutée au nom substantif. — Celte finale correspond 
alors à nos terminaisons : er, ier, eur: 
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^a-î^L- saatdji horloger 
^^dss^.J^ f ()Wji canonnier 



^^ss^His^ A'rf/4/rf/t brodeur 
^9.1^ A'aowdrfjî cafetier 



3*» Les adjectifs relatifs, c'esl-à-dire qui indiquent 
le rapport à une idée , un objet, un lieu, se forment 
par la finale ^ I ( régulièrement 3 W ) ajoutée au 
substantif, comme : 

J;,.ô^ h'ak'Wi réel 



^jJb beldi citadin 
o^y. tounsi tunisien 



^jli h'ârfi couleur de 
cannelle (^jli) 

^^Uj rwMw^î cendré, gris, 
de ^L»i rmdd cendre. 

Lorsque le substantif est terminé par i' , A ( v. p. 21 ) 
cette lettre se retranche ; on dit : 

^jJLj btidi blidien, de ïjJLj Blida (ville) , 
^LL» meliâniy de ^Ll» Miliana (\\\\q)^ 
^c-iiri. h'ah'ihH réel, de ->^^i^ h'ak'ik'a vérité, etc. 

Quelques adjectifs ethniques, ou se rapportant à des 
pays, ont la désinence turque J, /t, comme : 

y^j^j zmirliy de Smyrne ; y^^^,.^ kritli, Cretois. 

4° Certains adjectifs que Ton peut rapporter aux 
adjectifs relatifs, se forment par la finale ^1 âm, 
comme : 

J>^^\ elmlâni, le premier; 

^[ijsô\ elfôhdni, le plus haut; 

J!jwXiC-l skanderdni d'Alexandrie (de JojJjlCI 
skanderia, Alexandrie), etc. 
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5o Les adjectifs indiquant les principales couleurs, 

M 

se forment par ! A plac4 devant la racine; mais cetlo 
lettre ne se prononce pas toujours Ex. : 

j^s^\ ahmar rouge 



Jj\\ azrok' ou zrok' bleu 



yue>\ as far ou ^far jaune 

j.^a2i.\ ahhdar vert, etc. 

Le plus grand nombre se forment du nom de l'objet 
pris pour type de la couleur, comme ^jli et ^^L»j 
ci-dessus. 

COMPARATIF ET SUPERLATIF. 

Il y a une forme unique pour le comparatif et le 
.superlatif; mais elle n'est guère appUquable qu'aux 
adjectifs formés par l'intercalation du ^ avant la 
froisième consonne, comme^^, Ji^i, ou à ceux qui 
n'ont que les trois lettres fondamentales, comme ^j^^^ 
h'açan, beau, bon. 

Pour tous les autres, on se sert de la forme du positif, 
avec le mot jJti'l aktsar, davantage, plus. 

La forme cx)mparative ou superlative, avec les adjec- 
lifs semblables à j-^ et ^j^--^, est jS\ akbar plus 
grand, ou très-grand; — ^j-*^l ah'çen meilleur ou 
irès-bon. 

Dans la comparaison, la conjonction française qiùe 
s'exprime en arabe par la préposition ^ men. 

MH^ jS\ j^ houa akbar (ou kbar) menh&um, 
il est plus grand (ou plus âgéj 
qu'eux ; 
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s^Xi^ ^Jit ^dem mentiek, plus ancien que 
TOUS (de ^ ji ancien). 

L^j^\ jjLaJ tiy kàn naçan aktsar menha, il était 
plus endormi qu'elle (endormi 
plus) qu'elle. 

t Le plus s'exprime par Tadjectif positif précédé de 
l'article Jt el et suivi de la préposition ^ /î, dans, sur, 
parmi. Ex. : 

// est le meilleur d'eux tous -^-^-^r? ^rn'^' ^ ^*^^'^ 
/w/«A' ^A(mm (il est le bon parmi eux). 

Le plus ancien vJ^l elk'dim, 

?. Très, trop s'exprime par v^'J? bezzâfj-^ ktsir, 
j^li iàcer qui signifient beaucoup ; — et par ï^b j :ï2a(i^«, 
ou ï«^Ljj-j bezidda, en excès, trop, quand il y a un 
sens marqué d'exubérance. Ex. : 

// est TRÈS ou trop bon ^^^y^ -^rt^J^ ^^^^ ^^*^ 
bezzâf; ^ 

Très ou trop vcr^^L ^^..;aà.l Mcfar iâcer ; 

Par trop t'c/;^ ï^Ij^^^.4k;.1 khd'ar bezidda (vert avei* 
excès). 

Le féminin des noms et des adjectifs se forme, avons- 
nous dit déjà (v. p 1031, en ajoutant au masculin le son 
A (ordinairement représenté par V ). Cette formation^ 
est générale et n'a pas besoin de plus longs dévelop 
pemens pour être comprise. 

Les adjeclifs formés, comme ^1 et^^^a.! (v. p. 121 \ 
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font au féminin ^j^ kobra Irès-grande ; — *|^^-^.-;3^ 
h'amra rouge. 

C'est ainsi que Ton dit : 

Jsr^! akh'al (ou kah'al) noir, fém. ,J^ kah'la 

JJI ewouel premier vjjl (mta 

jJûjjjI abiod (ou biod) blanc ,<^*r^ ^^^^ 

Ce n'est pas ici le lieu d'exposer les causes de ces 
rariantes orthographiques, ni de ces légères modtfica- 
lions dans la formation du féminin. — C'est toujours 
le son A final qui caractérise ce genre. 

Enfin il y a, en arabe comme en français , des noms 
masculins d'êtres animés qui ont des féminins d'une 
origine différente; comme : 

Jay radjel homme, fém. i^jA mra femme 

hebch mouton, J^^ae*^ nadja brebis 



r^:^ serdouk coq, -^1^ djadja poule 

^fjjj feurd bœuf, '^j^ beugra vache 

En général, quand un mot arabe, substantif ou 
adjectif, est terminé par A bref, on peut en conclure 
qu'il est féminin. — Il y a néanmoins quelques mas- 
culins qui ont cette terminaison, de môme que des fé- 
minins terminés par tout autre son que celui d'A. 
L usage apprendra à connaître les uns et les autres. 

Les mots qui , malgré une terminaison féminine , 
comme l&l^ kklifa lieutenant, désignent essentielle- 
ment des êtres mâles, sont masculins. 



124 PRINCIPES ÉLÉMENTAtRES 

DES NOMBRES. 

Il y a trois nombres en arabe : le singulier, le clut^/ 
el ]e pluriel. 

Singulier, 

Le singulier proprement dit n'a pas besoin d'ôti-e 
défini ici. Il faut seulement observer qu'un assez grand 
nombre de substantifs arabes expriment, sous forme de 
singulier, Tidée générale d'une espèce, d'un ensemble, 
ou cTune substance, comme : . 

JjLjji k'ronfel œillet 

j.^ khobz (du) pain 



jLJ nouâr fleur 



^1^ djerâd sauterelles 



tlj^ debbân mouche 

^ teben'iâe la) paille 

Ces mots expriment aussi bien Tespèce ou Tensem- 
ble, que Tindividu ou la partie. — Lorsqu'on veut 
spécifier un individu ou un fragment, on ajoute au 
singulier générique ou collectif h terminaison i comme 
pour le féminin. On dit, par exemple : . 

jdajji un œillet 

ij"^ un pain 

ï^!^ une sauterelle 

C'est ce qu'on nomme les NOMS D'UNITÉ. Les 
noms de fleurs, de fruits, de métaux, d'insectes sont 
surtout employés ainsi pour l'individualité. 

Duel. 
Le duel est un nombre intermédiaire entre le sin- 



iyjj une fleur 
J^J\S^ une mouche 
L;w-j' une paille 
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gulier et le pluriel; il indique Tidée de deux. Dans 
rasage oral, il n'est applicable qu'à une quantité fort 
limitée de substantifs que Tusage apprendra. 

Il consiste en la terminaison ^ éïn ou in ajoutée 
au nom singulier. Par ex. : 

^jj iôm jour, j^^ iômêtn deux jours ; 

^U \im année, (^^ 'âmêïn deux années; 

èJJ lila une nuit, ^>.,d..>.) liltêïn deux nuits; 
iy marra une fois, {j^y marrtêîn deux fois; 
3j ied main, (jil-V. i^ddin deux mains; 

Les noms des organes ou membres doubles, tels que 
la main, tml, le pied prennent tous en Toccasion le 
nombre duel. 

Le % qui termine le duel se supprime quand le 
mot doit être suivi d'un afflxe. On dit : oX;^ ^(nnik 
vos deux yeux (de ^^ œil ) ; l^^^j ieddina nos deux 
mains, et non *a%ninek et ieddinna. 

Pluriel. 

Le pluriel en arabe a des formes techniques, dont 
ceux qui ont hâte d^acquérir la pratique n'auront pas 
à se préoccuper. Il leur suffira, au début, — ainsi que 
nous l'avons déjà recommandé, — de se faire indiquer 
le pluriel des singuliers à mesure qu'ils se présente- 
ront. L'analogie les guidera bientôt. S'il leur fallait, 
avant de prononcer le pluriel d'un mot, se demander 
à quelle catégorie il appartient et quelle forme lui 
convient, ils seraient condamnés à une trop longue 
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hésitation. Qu'ils fassent donc appel à leur mémoire, 
et qu'ils écoutent avec attention, car Yattention et la 
mémoire sont deux instrumens indispensables pour ap- 
prendre à parler une langue étrangère. 

Voici, néanmoins, quelques données succinctes sur 
les formes les plus ordinaires de pluriel : 

1. — PlUBIEL dit RÉGULIER. 

(Ce pluriel a déjà été indiqué, pour le masculin 
p. 103 et le féminin p. 104.) Il appartient spécialement : 

lo Aux participes ou adjectifs verbaux; 
2° Aux adjectifs ou nom^ de métier (v. p. 1 19), comme 
,^!J1^ «'arrd/*. changeur, pi. ^|^ sarrâfin; 
3" Aux adjectifs de relation ^ comme 
c^'^js^ ^'ardwi scélérat, pi. (^^'^ h'arâmiyn; 

4» A certains adjectifs de la forme de 

»Lx^ fer h' an joyeux, pi. ^^Ls^s ferh'ânin. 

Les nom^ d'unité (p. 124) avec l'idée d'un nombre 
limité, — les noms de femelles danimaux, prennent 
spécialement le féminin pluriel régulier : 

0>bij sj^ telt ouerdât trois roses ; 

C^Lia? ^j*»^^ khams k'ottât cinq chattes. 

Employés avec Tidée d'ensemble ou de collection, 
ils perdent seulement la terminaison ï' A. On dit : 



^jj ouerd des roses 
Jjijji Kronfel des œillets 



^ na'adj des brebis 
^-^ hhobz du pain 
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Les noms étrangers prennent ordinairement la ter- 
minaison c^l au pluriel. On dit : 

O'ULLi k'obfânât des capitaines; 

C-»|^Lêl ar'âoîiât des agas. 

Enfin, quelques noms substantifs arabes, que Tusage 
indiquera, ont également au pluriel Tune des deux 
(erminaisons ^v ou w^l ci-dessus. 

11. — Pluriel dit irrégulieii. 

Pluriel par I (A long). 

Les formes du pluriel irrégulier sont nombreuses. 
Néanmoins il en est deux qui sont appliquées à un 
grand nombre de mots. La plus caractéristique est 
celle qui consiste à ajouter le son A long après la 
deuxième lettre du mot; nous la nommerons PLURIEL 
PARA. 

En voici des exemples qui pourront servir de types : 
Singuliers. Pluriels. 

jt^ kebch mouton i}"^ kbàch 

^^*»^ sebsi pipe y<^^ *^^^* ^^ sbâça 

^j^^ medjlès séance, tribunal ^31^ mdjâlès 
wiS' kelb chien ^^iK klâb 

^Lû^ meftdh clé ^W et J>*Lf» mfâtiheimfdtah 
ij^ Kahoua café \SJ^ tiahâoui 

JoIJi debbàna mouche (^'^^ debâhen 
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Dans les mots singuliers où la seconde lettre est 
elle-même un A long, elle devient ^ ou devant l'A du 
pluriel; ex. : 

ajLL> t'âba sceau /*--'^ tomba 

Si la troisième lettre du singulier est A ou OU, 
elle devient I après TA du pluriel : 

ïjlii» chkdra sac y^JLt, chkâïr 

iSjAji flouka barque >^.^ f^^^ 

Pluriel par ^ OU. 

Celte forme de pluriel est employée spécialement 
dans certains singuliers n^ayant pas plus de trois 
lettres^ ex. : 

Singuliers. Pluriels. 

wJL^ Kalb cœur, ^^là k'iùuby 

iJt^ cheikh vieillard, docteur, ^jJi* chioukh, 

,^^^--- 5«/ sabre, s^yr* ^^^A 

Ji AVewi roseau à écrire, SU^ k'iouma. 

m. — Pluriels divers. 

Les adjectifs relatifs (v. p. 120) font souvent leur 
pluriel en prenant la finale i" A bref : 

^jJb beldi citadin, plur. -^ jJi^ beldiya; 

^^^^ tébdji canonnier, h?^^ fôbdjia; 

^pS^ s&âkri épicier, hj'^'^ skâkria. 
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Ces adjectifs prennent aussi pour le pluriel , la dési- 
nence ^yi . 

Les adjectifs qualilicalifs formés par ^, comme^^^^ 
Jiôir^ changent au pluriel cet i en A long : 

j^ kbirgYmnd, âgé, plur. jlS hbàr ; 

^^^^Jo cfn/ aimable, gracieux, ^^j^ d'ràf; 

j^^y mrid' malade J^h^ mrdd' 

La plupart des noms de trois lettres, dont la médiale 
lîsl un a long, ont le pluriel suivant: 

wb bâb porte, plur. ..,L^ bibdn; 

,[3 /ar souris, ^.^'j — ? firân. 

Les adjectifs superlatifs, comme jS\ akbar très- 
grand, et ceux formés comme s^j' azwk' bleu, /J^t 
ut'roeh sourd, font au pluriel j^ kbor, ^jj zrok' et 
jpjio froc h. 

Les participes présens du verbe primitif employés 
substantivement, comme JU 'dlem savant, docteur,— 
aiûsi que les adjectifs seaiWables à^^ /a* ïr pauvre, 
également pris substantivement^ font au pluriel .LJUt 
eVolamâ les savans , — ^J»si\ elfokarâ les pauvres. 
C'est ainsi que ^t amir commandant militaire, gé- 
néral, fait ^y\ omarâ ou omra. 

On pourrait étendre beaucoup cette nomenclature 
des pluriels, que nous avons donnée déjà avec plus 
de détails dans le C(mrs de langue arabe; mais il con- 
vient de ne pas embarrasser les commençans par la 
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trop grande abondance des détails. Ce qui précède dé- 
terminera suflisammcnt les analogies. 

Nous nous bornerons donc aux variétés suivantes , 
qui sont les plus usitées : 

Singuliers. Pluriels. 

s^^ ^'616 médecin, -LJsl at'ohhd; 

CU^ mey^ mort (subst.), Jy môta; 

.V^ sehrân ivre (id.), ^LC skâra; 

'i\y\ mra femme, LJ nca; 

^jLy fàrès cavalier, j^r? f^'^^.^^^f 

jUa^ A'ewmdr âne, ^^tV^ h'amir; 

^jC' 'aoud cheval , ^\j&\ aouâd et J«ô. hhii; 

ijx^ maza chèvre, y^ ma'ïz ; 

^^^j^ t'riK chemin, route, ,^,jy-t> t'roK et ^^j^ t'ork'àn; 

ïLâ-6 a'^'a bâton, s,<^^ euci. 

Plusieurs substantifs ont deux ou trois pluriels, mars 
leur emploi est adopté par Tusage arbitraire des lo- 
calités, qui seul peut les indiquer. 
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CHAPITRE V. 

DE L ARTICLE DÉTERMINATIF Jî, 
DU DÉMONSTRATIF Ijj. 

ET DE l'indétermination. 



L'article en arabe est déterminatif ou démonstratif, 

i 

g. L'article déterminatif le, la, les s'exprime aux 
divers genres et aux divers nombres par le mol unique 
et invariable Jî EL ou L placé devant le substantif ef 
radjeclif, comme ^^U3! elk'ûdi le cadi, Jî^l elmra 
la femme, ^i-^J' elieddin les deux mains, jLX3\ elkbâr 
les grands, les anciens, les chefs. • 

Il se contracte devant certaines lettres, c'est-à-dire 
que sa prononciation d€ L se remplace par le redou- 
blement de la lettre qui commence le mot. Les causes 
d« cette modification et les cas où elle a lieu ont été 
exposés ci-dessus Livre I«r, p. 33, lettres dites solaires 
H lunaires, 

?. L'idée de 1 'indétermination s'exprime usuellement 
en arabe : 1* par le substantif seul : Jay radjel un 
homme (quelconque), jb dâr une maison quelconque; 
— 2« par le substantif avec Tarlicle, mais précédé du 
mot ùicsS^ omh'ed ou J^j ouah'd un, qui reste inva- 
riable : vJ^jJi ^^^j ouah'd erradjel un homme (quel- 
conque), îMJI Afiwj ouaKd ett'ofla une jeune fille. 
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g. L'article démonstratif ce, cet, etc. (pour uii objet 
}»eu éloigné) se rend par le mot !jj6, si^ou ^jj» et 
;ni pluriel IjJ^, prononcé invariablement had à tous 
les genres et tous les nombres. — Ce mol oblige tou- 
jours le substantif à prendre Tarticle el, à moins — ce 
qui est très-rare — que le démonstratif tjj» ne précède . 
un nom propre. On dit : 

C^l »Àa» had elbit cette chambre, ou cette tente-ci , 

vîjjjl Ija had el'aoud ce cheval-ci, 

^Ul !3j> had ennâs c8s gens, ces personnes-ci. 

g. Le mot lia est aussi employé comme pronom 
démomtratify et signilie ceci, celui-ci. Il fait au féminin 
3 jj> que Ton prononce «J^ hadi, et Ton dit Li» hadou 
(ît Lsjjj» hadouma au duel et au pluriel. 

Pour indiquer un objet ou un être éloigné (celay 
relui'là), on ajoute un v^ K à chacun des pronoms 
ci-dessus, et Ton dit hadak celui-ci, hadik celle-là, et 
hadouk ceux-là. — Avec cette addition, ces trois mots 
sont employés aussi comme articles démonstratifs, 
pour un être éloigné, suivant le nombre et le genre ; 
par ex. : 

Ja^yt O/'lÂa hadak erradjel cet homme-là. 

^^1 ^ajifi» hadik elblad cette villc-là, 

Jua^^t sJX^^ hadouk erredjdl ces hommes-là, 

LE MOT tjJfc PR0.\0M DÉMONSTRATIF. 

Lorsque 1j^ ou ^j^Iâ» est employé comme pronom 
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DÉMONSTRATIF, c'esl-à-dirc quand il signifie celui-ci, 
celui-là y cette chose-ci y cet objet^ci, etc. , il n a pas 
toujours de complément. — S'il doit être suivi d'un 
substantif, ce dernier n'a pas l'article e/, parceqii'il 
est ordinairement indéterminé. Par ex. : 

:>% iSjb hadi blâd c'est une ville (celle-ci (est) 
une ville , 
^^jSs> ^jios, 'at'ini h'adouk donnez-moi ceux-là , 

^y^j^jj* 'jvlft hadou inersoulin ce sont des envoyés 
(ceux-ci sont des envoyés), 

^ Jcki !j^ hada radjel mlih' c'est un excellent 
^ homme (celui-ci (est) un homme bon) . 

Comme on le voit, le pronom démonstratif s'emploie 
au môme genre et au même nombre que le svbstantif 
qu'il démontre; et dans la tournure arabe, il équivaut 
toujours à : celui-ci,,,, est, celle-ci,,., est, ceuœ ci... 
xont, etc. 

Si le nom de l'objet démontré doit être déterminé 
par rarlicle el, on place entre l<x» et le substantif un 
pronom isolé qui s'accorde aussi avec le substantif. 
Par exemple : 

C'est l'homme que je vous ai dit , J^t ^ I jJ^ 

vjX) vjlJi^ J,l hada houa erradjel elli h'olt lek ( c*cst 
lui l'homme...); 

C'est la femme que...., J,1 Jl^Yl ^ s Jjï hadi kiya 
hnra elli.,.. (c'est elle la femme....); 

Ce sont les hommes que...., J,Î Jls^yJ! Ua» Iji^ 
hadou houmarredjâl elli.,. (ce sont etix les liommcsi... 
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LîUéralemenl : celui-ci, lui (est) l'homme,., 
celle-ci, elle, la femme... 

ceux-ci, eux, les hommes... 

Nous résumons ce qui précède sur les deux articles 
J! et lj^, ainsi que sur ce dernier mot employé comme 
pronom démonstratif, par les exemples suivans : 

v«^L::ij| 13^ had el ktâh ce livre, 

ï^3l 8 jj) had EL ma'za celte chèvre, 

»l^-^l Vj Jj6 had EL djirân ces voisins, 

tjjift w-vs?» wÀ'aôô AarfoM je veux ceux-ci. 

^^Lxf Ijj6 Aarfa A^/aô ceci est un livre (celui- 
ci.....), 

iyj* n^ hadi maza ceci est une chèvre 
(celle-^i.....), 

,t^ l^jjfc hadou djirân ce sont des voisins 
(ceux-ci..... J y 

«s-*Xijft 31 eddi hadik emportez celle-là. 

jî .^^LOI^ Ijjfc Aaei^a Aowa M'^«'6 <»//« c'est le 

livre que...., 

jl ïijijl o» 5ia> Aac?e hiya Ima'za elli c'est ia 

chèvre que...., 
^\ .^^j^\ U» Ijv3l» hadou houma Idjirânelli... ce son l 
les voisins que 

-.byt L^ o/^o^ h'adouk houma elmlàh' cexwA^ sont 
les bons ou les meilleurs. 
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Arec ridée d'éloignement on ajouterait s^K à !j^ 
tlans tous ces exemples et dans les cas analogues. 

Le mol^La> Mhov, fém. ^1^ hdhi, signifie voici: 
— ^jSytla, Mhonk, fém. sjX^U Mhihy voila. 

SYNTAXE DES NOMS ET DES ADJECTIFS. 

Voici comment les noms et les adjectifs se construi- 
sent entre eux. La règle est simple : 

1" Un mot sans article indique un être, un objet quel- 
conque; il est ce qu'on appelle indéterminé. — Avec 
l'article, le mot désigne fétre ou l'objet spécial, dont il 
a déjà été parlé; c'est le mot déterminé. 

*lo Aucun substantif déterminé ne peut prendre l'ar- 
ticle J! tant qu'il en gouverne directement un autre: 
c'est le dernier des noms gouvernés qui prend l'article, 
à moins qu'il ne soit un nom propre ou un prpnom. 

3» L'adjectif s'exprime totijours après le substantif 
qualifié; il prend l'article Jl 5* le substantif est déter- 
miné, et se met au même genre. Quant au nombre, si le 
substantif est au duel, ou au pluriel féminin, V adjectif 
prend le pluriel masculin. 

D'après ces principes, on dira donc, avec les substan- 
lifs seuls: • 

ine mawo?i (quelconque), jb dCir; 

Jm maison, jWI eddâr; 

La maison du cadi, ^^[sô\jh dàrelk'àdH; 
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La porte de la maison du cadi, ç^Làl! jb v^^Jj Mh 
ddr eWâdi; 

La serrure de la porte de la maison du cadi, iLfJ 
^U3l j!^ ^,1j k'afla àdb dâr eWàcfi; 

La clé de la serrure de la porte de la maison du cadi, 
^^U3I t!i ^^L) jJl-f^ ^IjLf* meft&K Mafia Mb dàr et 
1/ddi, ^ 

La fenêtre de la chambre de la maison de Mohammed^ 
j-jsf »b w^ i^LL t'dka bit dâr Mohammed. 

Les fleurs des arbres de notre jardin, bJUc». yj^?^ j^y 
nouâr chedjonr djenâmia. 

g. Pour couper une trop longue suite de substantifs, 
l'usage terbaresque autorise TeTuploi du mol c- b» mfa' 
(v. ci-dessus p. 77), qui alors a le sens de notre prépo- 
sition de. Le mot qui le précède prend l'article s il est 
déterminé. Ex. : 

La porte de ta maison, >Wî ob> w'LJ' elbàb mta 
rddâr; 

La clé de la porte de la maison, \\^\ v.^^!j pU^ f-^^^' 
elmeftdU mta bâb eddâr^ 

Si Ton supprimait Tarlicle Jt aux premiers mots de 
chacun de ces deux exemples , le sens serait : vue 
porte de la maison, et une clé de la porte de la maison. 

EXEMPLES d'accord DE SUBSTANTIFS AVEC DES ADJECTIFS. 

ïj^ ^j:^ bit kbira une grande chambre ov 
tenle (une chambre gi^ande), 
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I i^V-r^' ^rr" ^^^^^ vlhbira la grande chambre 

(la chambre la grande), 

jLf si.^; hiùut kbar de grandes Aambres, 

,lJo! o^^n-r^t c/6iow^ ^//èflr, les grandes chain- 
bies, 

:!iJl G L:^^^! '^^^' elbimU elhbor m(a elblâd les plus 
grandes chambres de la ville. 



Dk l'expression cA* -^' 1^ SIGNIFIANT ma%nmh. 

M minais se dit usuellement ma mennouche, locution 
«omposée de la négation avec la préposition ^ suivie 
(les aflî\es. -— Elle signifie à la lettre : // ny a rien 
(!(' fui. Le pronom change avec la personne. On dit : 



iSJ» 



^ *^ L»^ houa ma mennotœhe, il est mauvais. 

^ L^jL/» L» ^ hii/a ma mennhacke elle est mau- 
vaise, 
^ ^jX^ l^ ^j:^\ enta ma mennck che vous êtes mau- 
vais, 
cJ^ /w» L» Ul ana ma 2wc>iw/c//<? je suis maut'ais. 

On se sert égalemeni de Tadjectif J^^ doxmi; fém. 
--^-Ij.^ doxiniya; plur. ,^y^^^ do\miyin, qui signifie 
'lircctement mauvais. 



i38 PRlNaCBS ÉLÉMENTAIRES 

CHAPITRE VI. 

DES DIVERSES ESPÈCES DE PRONOMS 

ET D ADJECTIFS. 



On a vu (p. 70 et 80) ce qui concerne les pronoms 
personnels; on a dû les apprendre au début de l'étude, 
et nous n'avons pas à y revenir ici. 

PRONOM RELATIF ET CONJONCTIF J,! eiU, QUE. 

Le relatifetconjonctif 7w/, que, lequel, laquelle, etc., 

s'exprime en arabe par le mot ^Jt elU, prononcé im- 
médiatement après son antécédent, et restant constam- 
ment invariable. — Ce mot est une contraction popu- 
laire de ^i-M elladi (v. Liv. III J. Il a, suivant les cas, 
ainsi que son analogue français, Je sens du relatif qve, 
lequel, et de la conjonction que. — Employé comme 
pronom indéfini, il signifie aussi ce qui, ce que, celui 
qui., , celle qui..,. 

Dans le sens relatif, et précédé de son anlécédeiil, 
non seulement il est invariable, mais il ne peut être 
mis sous rinlluence d'aucune préposition. On ne peut 
(lire, comme en français : dont, duquel, auquel, par 
lequel; il faut dire : lequel, ou que.., de lui, — ^ue... 
à lui, — que... par lui, en mettant après le verbe, soit 
directement, soit avec l'intermédiaire d'une préposi- 
tion , un pronom personnel, que l'on nomme pronont 
de rappel. Exemples : 
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L'homme qui (sujet) est ici, Lu» »!» jl J^j-M errajel 
elli rdh hona (Thomme leqml (est) ici) ; 

La maison que (complément) je vois, ^t, J,l jï->J' 
L^-3j^ edddr elli râni nchoufha (la maison que\^ vois 
elle); 

La maison à laquelle je sitis arrivé, wJL^?* J,! JjJt 
L^-Jî eddcîr elli ouçolt léha (la maison que je suis ar- 
rivé à elle); 

La maison de laquelle je sortais, <9^j^ w^ ^' ^'-^^' 
L^jL^ eddâr elli hount nokhrodj menha (la maison qve 
je sortais d'elle). 

Le mot ^! étant essentiellement déterminé par lui- 
même, puisqu'il renferme l'article J', ne s'emploie 
qu'avec un antécédent déterminé comme lui ; autre- 
ment, il n'est pas usité. Par ex. : 

C'est un homme qui fait beaucoup de bien, ^j ^ 
^^-jJlT j-^ J^ houa radjel iamel khir ktir ( lui un 
homme il fait (faisant) un bien abondant); 

C/est une grande ville que j'ai habitée six mois , 

yy^J:^ O — l-'<-r? w^^ ^jr^ -^^ jC* ^"y^ ^^^^ kbira 
skount fiha sett chohour (elle ville grande j'ai demeuré 
dans elle six mois). 

?. Mais on emploiera J,l dans les phrases analogues 
à celle-ci ; 

C'est un beau jardin que vous m'avez montré, .L^^ . 
j -'^Jj o' ^^ houa djenan mlih elli ouarritoh H 
(lui jardin beau, celui que you^ avez montré lui à moi). 
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PRONOMS INDÉFINIS. 

Le mot J,l, comme pronom indéfiniy signilie celid, 
celle qui ou que^ ce qui, ce que,.., quiconque..., etc. — 
il peut élre, comme les noms, précédé d*une prépo- 
sition : 

J >wa. ^„ J^\ elli idji, djibho H, amenez-moi ce- 
lui qui ou quiconque viendra (quiconque viendra, 
amenez-lui à moi), 

»-Xjj 3 vjLî i^^^ *3r^. L» ma inéljem iaïch helli fi ieddok, 
•f * 

il ne peut vivre avec cequil possède (il ne peut vivre 

de ce qui (est) en sa main). 

Quelconque, quel que ce soit, quoi que ce soit, s'ex- 
prime par jLT^' e^il f^àn eij^J\ elli koua (fém. 
hiya, au plur. houma)\ ex. : 

Apportes-en un, quel qu'il soit y %li' J\ J^lj s^j,.^ 
djib ouâh'ed ell! kan. ou ^ ^1 elli ho\(a; 

Apportez-en une, quelle qu'elle soit, ^\ ?J^L w.^a». 
vjuJLT dJib oudh'da, elli kânet, ou ^ ^\ elli hiya: 

Apportez-en dix, quels qu'ils soie fit, ^\ ïj^ w^ 
LJLS' djib achra, elli lànou, ou L»^^ Jl elli houma. 

g. Quelconque, un quelconqu£, le premier venu, s'ex- 
prime par »j^ ^ Jcxlj ouâh'ed men doun. Ex. : 

// en a choisi panni eux un quelconque, ^^jLxâ.! 
^j^ ^ J,Ti.tj ekhtdr fihoum ouâh'ed men doun. 

r)J^ e/ ^'Sïï*^^^ ^ l'exclusion de, c.-à-d. :^! .^^ ^^ 
men dmm akhor à Texclusion d'un autre. 
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l. Le mot /^l ach (contracté de ^ ^\ quelle cltme) 
signifie aussi ce qui, ce que, quoi (souvent interroga- 
tif) : J^s-»o ^\j ^^' ^ J^ ^'àl H ACH rak tamel 
diles-moi ce que vous faites. 

Quoi que, quelque chose que.,,, se dit L>» rp! ach ma. 
ExeDiple : 

Quelque chose que vous lui disiez, il ne viendra pas, 
^ ^ari L» a) JJj U ^\ ach ma th'ol loh ma idjiche. 

i. Le mot U ma, qu'il ne faut pas confondre avec U 
négation qui lui ressemble, est un pronom indéfini si- 
gnifiant CE QUI, CE QUE, QUOI : .^-^-3 J^ L^ ,^j*J L» 

ma naraf}ik nKol fih, je ne sais qu'en dire (je ne sais 
quoi je dise sur lui). — ^^^j^ ^ J^ ^'^^ ma ta'raf, 
dites ce que vous savez. — >.J^ L» ^Jos L» ma 'andi 
MA mkhdem, je n'ai rien à faire (n'est pas à moi quoi 
(quelque chose que) je travaille). — On peut aussi, 

en des cas analogues, employer Jt. 

J!. On n'a pas d'équivalent en arabe; on l'exprime 
par le verbe mis au pluriel de*la 3^ pers., ils ont fait, 
dit, etc. (on sous-entend ou l'on exprime le mot ^U! 
ennâs les gens) : Gn m'a dit cela, I3j> i} ^^^ h'dlou 
If hada, ou Ija ^ l^li , »^lJ! ennâs k'âlou H hada. 

PRONOMS INTERROGATIFS. 

Pour les personnes, qui....? qui est-ce...? s'exprime 
par ^ men, ^ ^ man ho (fém. ^ ^ man hi), — 
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.^ ^1 ach ikaun, par contraction i^ ^\ achkoim, 
exemple : i^ 

Qui est là? js> ^ men ho ? 
Qui e<t entré? J^^ *^ ^\ ach koun dkhal? 

Avec les prépositions, on se sert toujours de ^ man 
( qu'il ne faut pas confondre avec la préposition \^rf 
meriy de) ; ex. : 

A qui cela? ^-^1 l-X» ^3 tman had echchi? 
Avec qui avez vous camé? sj:.-<Jl5Cj* ^ «^ ma man 
(kellemt? 

J?. Pour les choses, on se sert de ^\ ach quoi...'!' 
^.j^ achno qu'est-ce que...? (contraction populaiir 
de^a» iv),^ lt*^' "" L^ L/*' ^^^ ^'^^'^ QUEL... (inter- 
rogalif ou exclamatif ) ; ex. : 

Qua-t-il fait? J^ ^\ ach 'aniel? 
Qu'est-ce que cela ? I3jb yjJi achno hada ? 

Quel homme est-ce? ^a J-9j ivt* lP^ ^^'* ^^^" 

;*a^W hona? 
Quelle femme est-ce? ^ ï\jA ^ /J-l ach mcnmru 

hiyOy 

ris f/ens sont-ils ? Ua> ç/"U ^ ^\ ach men nàs 
houma. 

Des EXPRESSIONS ^Jot et oT^^i.! QU'AVEZ- VOUS. 
Le mot ^\ ach quoi, suivi de la préposition v^ ai 
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j gouvernant un pronom, signifie à la lettre quoi avec... 

>^ ems, lui, elle, etc. —Il équivaut à notre interrogation 

quavez-vous, qua-t-il, qua-t-elle, etc. — Cette locu- 

lion sert à interroger sur l'état. On dit, par exemple : 

^O fp-I achbik qu'avez-vous? (qu'éprouvez-vous? j 
-^■f L/^' ^^^ ^^^ qu'a-t-il ? 
On peut remployer dans le sens énonciatif ; par ex. : 
bwj (T'' <w^>*i ^ ^*^ iaraf ach bina il ne sait pas ce 
que nous avons. 

Il ne faut pas confondre oX ^1 avec sJXxa ^JA 
(v. p. 76). L'un et l'autre signifient en français qua- 
vez'vous; le premier, sjX; ^!, s'applique à Tétat phy- 
sique ou moral ; le second, sjf^& J^\, à la possession : 

jsaj^ sT^ I *^*X ^\ achbik? ent a mrld? qu'avez-vous? 
vous êtes malade? 

\ .^ sj^Si>& ^1 ach andek fih ? qu'avez - vous sur 

^ lui? (que vous importe?) 

g. Combien? ^I3i k'addach, — JLs. ^p-b béch h'àl 
ou ^ kam : 

Combien cela ? tjj6 ^lji k'addach hada? 

Savez-vom combien ils sont? ^aîi /i»!ji ^^ v«j?y^ 

ta'araf chi k'addach rdhoum ? 
Combien cela me plaît! (sens exclamatif) ^!j^ 

t jj) ^Uar*; k'addach ia'djebni hada f 

Combien de...., que de..,. ^ ^Iji k'addach men, 
arec le nom au singulier, préférablement au pluriel : 
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Combien éC hommes dans cette maison ? 

kaddach men radjel fi had eddâr ? 

Que de gens mentent! LjJlC , ^'J ^ /--'--' 

kaddach men nàs ikedbouf 

i. Pourquoi interrogatif ou énoncialif s'exprime par 
^J^^s- ^alach ( contraction de ^ ^\ ^ pour quellr 
r/tosej : 

Pourquoi lui avez-voiis dit cela? 

'alach enta h'olt loh hada ? 

Je ne sais pourquoi il est venu, c[^ /.^^ ^^^y^ -" 
ma narafalach dja. 

|. Parce que se dit ^U. ^J^. *aia kJidt'ar : 
Pareequil voulait vous parler, 

^iS^ ^JLCxo w-ari ^LT^Lâ J^ 
'ala hhdtar Mn iVabb itkellem ma'ah. 

Tous ces pronoms indéfinis peuvent être employés 
énonciativement ou interrogalivement : 

Je ne sais qui est venu, 

ma na'rafach koun (ou manho) dja. 
Vous savez ce que vous avez à faire, 

enta tarafma ta' met ^ 
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// peut VOUS dire ce que c'est, I JLftjii.1 sjX3 J^j -ar^i 
indjem ik'ol lek achno hada, 

Vous avez vu quelles gens ce sont , 

enta choft ach inen nâs houma, 

g. Tout , toute s'exprime par le mol J/ koull ou 

JUl elkoull (la tolalilé) placé après le substantif; ex. : 

Tout le monde nous a dit , tournez : les gens , la 

totalité d^eux... U [^ Li ^ ^Dl ennâs houll- 

houm k'âlou Ina, ou Ja5| ^U! ennâs elkoulL,. 

On peut aussi employer Tadjectif ms. djemi ( la 

réunion, Tènsemble) devant le substantif précédé de 

l'article , et dire : U y li ^LJI /«-.^a. djemi ennâs 

k'âlou Ina, 

î;. Du tout (dans le sens négatif) aucunement, se dit 
JMU belkoull en totalité : Je ne l'ai pas vu du tout, 
JJob o^ >>-XJL^ U ma choftoh che belkoull. 

},. AuTBE se dit^l akhor, fém. ^à^l okhra, pluriel 
rj-lj^^ okhrin. — - Pour dire : un autre, une autre, 
n'Anui:s, on emploie les mêmes mots précédés de 
Jcs.j oiuiKd; par ex. : 

Monnez-nous en un autre, ^t ^a^j LLc' at'ina.ouahd 
êkhêr ;,-—... .une autre ,,,^1 ^^^j ouah d okhra ; 
— .... d'autres /^.f^' -^^j ouah'd okhrin, ou 
simplement ^.^' ofe^nw. 

10 
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g. L'un et l'autre, tous les deux, tous deux, 
^jji\ ezzoudj (les deux) : 
Apportez l'un et Vautre, ou apportez- les tous deux^ 
JJ.J Jl /%-^i^-î^ djihhoum ezzoudj. 

g. Ni l'un ni l'autre, O-^ti^ "itj i 1» "^ la hada ov 
la hadak (ni celui*ci, ni celui-là). 

g. Les uns..., les autres.... , s'exprime par jûx^\ 
elhad' la partie, ou le mot je») suivi des affîxes; ex. : 

Les uns disent oui, les autres non, ^\ l^yj j:^-*^' 

^ jjûjullj elhad ikoulou ih ou elhad la. On penî 

dire aussi comme en français : ^ ^j^,./^"^ ^^^ 

autres non. 

Quand on veut exprimer spécialement l'idée de l'une 

des personnes du pronom, on ajoute les affîxes à ja*j. 

Exemple : Y l^-'^j -^ t 1_J^ Luaju ba'dna ik'oulou ih, 

ou hadna la, les uns d'entre nous disent.... A la 2*^ 

pers. /X^ ha'dhoum...,\ — à la 3« -*^^ ha'dlmm. 

g. L'un l'autre, les uns les AUTREsy^'exprime par 
jisju, employé comme il suit. Ex. : 

Ils se sont aidés l'un l'autre, ou les uns les autres^ 
ou mutuellement, jm mc^ UijLu ta'âounoii 
ha'dhoum hdd. 

Vous vous arrangerez les uns avec les autres, 
S^^:£jo aj> I^J-û-xj* tettefk^ou ma' ha'dkoum, ou 
^jaxi S^9j sLfi ma' ha'dkoum ha'd, 

g. Quelques-uns, aucuns, les uns, j^tjJt elhacf ê\\ 
^Ul jsoj ha'd ennàs quelques personnes. 
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i!. Une personne, quelqu'un, j^Vj ouâh'ed (un); fém. 
ïJcawlj ouâh'da; ou mieux J^jJî ->^îj ouâh'ed erradjel 
un homme, — ït^^ J^tj ouâ/i'ed elmra une femme, 
suivant le sexe : 

// est venu quelqu'un, J^tj *U». dja ouâh'ed, 

p.. En personne, lui-même, etc., c^!3Jb beddât : 
// est venu lui-même (en personne), c^l^Jb^^ «U.. 
djd houu beddât, 
No7is vous V avons remis à vous-même, 

9uss'9lnëh lek beddât, ' "^ 

g. De soi-même, par soi-même, s'exprime par le mot 
^jj rouh' âme, individu, personne, 2?/.^!jj! arouâh, 
suivi des affixes : 

// a fait cela lui^mcme, -^^jj ^^ S^ 

*amel hada rouh'; 

Nous avons parlé pour nous-m émes, U^ tj. 1 ^J^ L-jLSly 
tkellemna 'ala rouâhna. 

l. Personne AUCUN (négatif), ^j^Ji^^s^hattaouâhed; 

fém. if J^L ^Lv h'atta ouâh'da (môme un ou une) avec 
le verbe précédé de la négation : 

// nest sorti personne, J^lj j:cs. ^^ U ma hheredj 
flatta ouâh'ed (ou ïJow|^^x=v A'a^/a ouâh'da, au fém.) 

fa dit aussi, par comiplion, dans le même sens, 
*-o. e^ h'atta h'adda. 
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g. Rien J^\a ^çXa. h'atta h'âdja ou ^^ ^^^ h'atta 
(ht (aucune chose) : 

// ne m'a rien dit, J^La. ^sa. ^ Jli L» wia //d/ /i 
// dût a h'adja, 

>fr /^ n'ai rien trouvé, ^^ ^ 0>->^j !-• wî« oudjett 
^'^^h'atta chi. 



?,' 



Chaque se dit ^ koull 



Chaque cavalier apportera ses armes, 
koull fdres idjib slaKtoh. 

g. Chacun j^!j JT koull oudh'ed, fém. ÎJ^tj Ji' 
' Ao«// onâh'da : 

Chacun a amené son cheval, z^j^ v^^U. Jo.lj Ji' 
koull ouâhed djâb 'aoudoh, 

Chacune en voulait prendre, 

.^JJ» âà.Lj w-.îx^ Jjii.lj Ji' 

Aow// ouâh'da th'abb takhod mennoh, 

g. Chacun, chaque, l'un, la pièce, s'expriment par 
j.a.!p| elouâh'ed (Tun), — ^^Ipl erras (la tête), — ^^' 
^^^«r (Foiseau), — jCîxJt elh'abba (la graine), suivant 
qu'il s'agit d'hommes, de bestiaux, d^oiseaux de basse- 
cour, de fruits, etc. : 

Combien run? Acvlj3 1 ^llji Kaddach elouâhed? 

Combien chaque mouton? ir»^^ ^j^^ ^1^ k'ad" 
dach elkebch, lerrâs (la tôle)? 
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J'ai acheté ces oranges deux sous la pièce, 

ana chrit had eltchina zoudj sordi Ih'abba (la 
graine). 

Quand on exprime la valeur ou le prix de l'objet, 
l'idée distributive, pour chaque individu ou chaque 
objet, s'indique en répétant le prix ou la somme. Dans 
l'exemple précédent et tous les cas analogues, on peut 
dire : 

^^jj^ ^jj \S^jy^ ^jj CirH.j^ chrit houm zoudj 

SORDI ZOUDJ SORDI. 

§. L'adjectif seul avec les pronoms, moi seul, lui 
seul, etc., s'exprime par >>^j ouahd suivi des affixes : 

Nous étions nous seuls, Li J^^j 11/ kounna ouah'dna, 

Elle est venus seule, Ujoi^j c^La. djat ouah'dha. 

?. Depuis, ou il y a tel temps que... s'exprime par 
renoncé du temps , suivi de la conjonction j ou et , 
avec l'expression de l'état ou de Taction : 

// est malade depuis trois jours, ou il y a trois jours 
qu'il est malade, ij^^y y-^^ (^} oJiî t(ilt iydm., ou 
houa mrid. 

Il y a deux mois que je ne l'ai vu, 

eliôm chahrêïn ou ana m^ choftoh che. 

On peut employer aussi û^. idji (il vient, il y a...) 
au commencement de ces phrases et de leurs analogues : 
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>Ljt v^Jij* ^jori idji telt iyâm il y a trois jours... ; 
{J^'J^ sj^' ^^* chahréïn il y a deux mois..., etc. 

g. Il y a longtemps que.... Cette locution se rend 
usuellement par ^^tji k'addach (combien!.,.) 
[l y a longtemps quil n'^st venu, 
^^ Xsi. L»^j ^t^ k'addach ou houa ma dja che ! 

l. Comme, au moment, en même temps que... Cette 
idée de simultanéité s'exprime par la conjonction j ouy 
placée de la même manière que dans les expressions 
// y a, ou depuUy ci-dessus. 

[l sortait lorsque Centrais j J^jJ U!j ^.U. k\S 

kân khâredj ou ana nedkhol ( il était sortant, et 
moi j'entrais). 

On peut employer aussi le mot ^^^-jT A^î/ (comme). 
On dirait donc de cette manière : 

Juâ.jJ w^,^^^^ Tj^" r)^ ^^^ ikhrodj kif kount 
nedkhol (il entrait comme je sortais). 

g. Il venait de...., il ne faisait que de.... se dit 
L^ kema (comme) : 
// venait d'arriver, ou il ne faisait que d'arriver , 

- J^j U^ xlS kân kema ouçol. 

De l'expression DEVOIR a quelqu'un. 

De même que l'équivalent de notre verbe avoir (p. 
76), celui du verbe devoir manque en arabe. 
L'idée de devoir s'exprime par le verbe JLw sâl (A) 
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DEMANDER, RÉCLAMER, avcc la prépositiou J / à. On dit 
donc, usuellement, par exemple : 

Je lui RÉCLAME.... J JLJ Ul ana nçdl loh, pour 
dire // fne doit, 

Il ME RÉCLAME... , J JLo j-A houa içdl H, c'est-à- 
dire je lui dois. 

Dans le style on écrirait I3i' a-L J à moi, contre 
lui telle somme (il me doit), — t ii' ^c J à lui contre 
moi telle somme (je lui dois). 



CHAPITRE VII. 

PRÉPOSITIONS, ADVERBES, CONJONCTIONS 
! ET INTERJECTIONS. 



Il n'existe en arabe qu'un très-petit nombre de mots 
correspondant à ce que nous nommons adverbes et pré- 
imitions. La plupart de nos adverbes et prépositions 
s'expriment en arabe par de simples noms substantifs 
ou par des adjectifs indiquant le rapport entre les objets 
ou les idées, et les circonstances de temps, de lieu ou 
de manière. C'est ainsi, par exemple, que les mots 
arabes ^c — Julû — ^J^ — L^!^ — ^j^^\ , qui 
signifient réellement : élévation, proximité, intervalle, 
persistant, la veille, équivalent à nos préposilions et à 
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nos adverbes sur, chez, eivtre, toujours, hier. —Oh 
peut, d'après cela, juger des autres mots analogues. 

Si les véritables prépositions et les adverbes réels 
sont peu nombreux, les mots et les expressions qui en 
tiennent lieu sont d'autant plus variés, et Tusage seul 
peut les apprendre tous. 

Voici la liste des principales prépositions. 

prépositions préfixes - 

w> bi, be, par, au moyen de, avec, en, à. 

sjf ha, ke, (abréviation de ^^jr^) comme, de même 
que. 
J //, le, à, pour, vers. 

Ces prépositions s'écrivent et se prononcent au com- 
mencement des mots qu'elles gouvernent, et avec les- 
(}uels elles ne font qu'un même groupe. Ex. : 

LâjJLj -^j^ dorboh bel 'aça il l'a frappé avec un 
bâton, 

oX) sJ:^:>jL Ly/ ^ JU k'âl H hema 'dmett lek 
il m'a dit comme je vous ai répété. 

PRÉPOSITIONS ISCLÉES. 

^^ men, de, par, 

J,t ila (ordinairem conlraclé en J le ou //), vers 

à, indique le mouvement, 
^U 'ala, sur, contre, dessus, 
^ fi, dans, pour, sur, 
^ 'an (rarement usité), de 
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ADVERBES. 

ii\ ihy éh, oui, 

*jJ nam oui (plus poli que le précédent). — 

Plaît-il? (înlerrog.) 
^ la ei^^ la la, non (négation absolue), 
U ma, ne... (avec les verbes), 
Ljfc hona, ici, — oXLi-» honak, là-bas, 
IJ tsemm, tsemma, là-bas. — On dit aussi s-*Xx-^' 
tsemmatik et sjJ\SL^ tsemmak, 

\^j^ barkay assez ! 

PRINCIPALES CONJONCTIONS. 

j ow, et, 

J,l elliy — J,Lj helli, que, 

j! a(m, —^1 aou illa, ou bien, sinon, 

^\ illa, sinon, 

^j owa/d, quand même, 

"4 la (répété), ni... s^!ij»'^j Ijj*'^ la hadaoïi 
la hadaky ni celui-ci, ni celui-là, 

^^^ kif, puisque, comme..., 

L)! eya (répété), soit que..., ^jJo L>! ^c^. L»' 6ry« 
idji, eya ik'od, soit qu'il vienne, soit qu'il 
reste, 

^"4 làkin, pourtant, cependant, toutefois, néan- 
moins, car, mais. 
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J^^b bossah'y en vérité. Locution populaire prisf 
dans le même sens que ^^, 

!il ida, (par corruption ilaj, si, puisque (v. p. 94), 

s^SJ louhân, si (v. p. 94). 

INTERJECTIONS. 

La plupart des interjections consistent, chez tous les 
peuples, eu des articulations exprimant une affection 
spontanée de l'âme. Elles sont en dehors de la forma- 
tion des mots ordinaires d'une langue, et ne peuvent 
tMre rendues exactement par l'écriture, surtout à cause 
de la variété de leurs modulations. L'usage local les 
apprend. 

Quelques-unes sont formées de mots ou de locutions 
exclamatives, et rentrent dans la catégorie des parties 
ordinaires du discours. Voici les interjections les plus 
usitées : 

ô\iLj yallâh ! i 

[ allons I voyons! courage! 
»bt ayyâh! \ 

»b yâh! (étonnement) oui-dà! 

\Sji \Sjj harka barka, plus souvent! 

lit ara i 



,y\y M aratrân \ 



voyons! (curiosité). 
y )j] aratrân ) 

^jXJb bâlekf attention ! gare! — Au féminin, on 
dit bâlki, au pluriel bâlkou, comme si 
ce mot était l'impératif d'un verbe s^Ob 
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v^OLo , que certains individus emploient 
d'ailleurs quelquefois. 

IzLJ] ^ fiça% tout de suite! vite! — Au féminin 
fiçi, au pfcb/îç ow (litlér. snr l'heure), 

L) ija, hé! ohé! (pour appeler). — ^^ b 
ia radjel! Monsieur! ... — "^^î b ou 
Dj b y a lalla ou y a ouliya ! Madame ! . . . 

iL^ esma\ écoutez!.... (pour appeler, équiva- 
lant à : dites donc, en français). 

,^ij mik'off halte! 

LlLx h'dcha ! loin de. . . ! Avec les pronoms aifixes : 
s^lzJjs. — -5'Li'Lcv loin de vous!.... 
que Dieu vous préserve! Cette locution 
s emploie surtout pour demander poli- 
ment excuse d'une mention désobligeante 
ou d'une expression impropre. 

PRLNCIPALES LOCUTIONS PRÉPOSITIVES ET ADVERBIALES 
FRANÇAISES, RENDUES EN ARABE. 

A CAUSE, PARCE QUE, ^ Là. bJc 'ala khât'ar. 
A CÔTÉ, ^!3i k'oddâm, »w-^^ 3 fi djenb. 
Afin que, ^^b bach, J^-^ li-^djel. 
Ailleurs, j6^\ ^y >. fi mod'a akhor. 
Ainsi, \^S<s> hahda, 
Alors, vJU^j^-l ^=>!i > fi dak elouok't. 
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Alternativement, ^IjJb beddâla, Jo^b bennonba. 

Après, Jx) ba'd. — Après que, U Jj»j ba'd ma. 

A peine (tout au plus), ijl^b belh'âra, ^ Il en a à 

peine quinze, jJ;,L**»^ txc ijls^lj belh'âra andoh 

khamestach. 

— Avec les verbes : à peine était-il entré qic il 
tomba, -. lL j^j Jâ.:) T illa dkhal ou houa fâh'. 
— On peut dire aussi ^^j^ ou Jà.:) ^j^ ^^ 
lieu de ^. 
Assez, lS^^ 6«rA;a (v. p. 108), ^-; essi, ^^aSj «//t. 
Ces mots peuvent prendre les afflxes : tJli^j, XJj 
; ^ ,.. ^ .jl C , nous en avons, vous en avez, ils en ont... 



assez 



Assurément, /»,^-L*-^ maloum, ^^^hss^b bettah'k'ih', 
^^3Lj boss'ah\ 

Aucunement, JWLj belkoull (précédé d'une négation). 

Aujourd'hui, ^^\ eliôm. 

Auparavant, JJ ^ men kbel. 

Auprès, *\^3 k'odddm, ^XL^'and^ ^ ^^^y k'rib men. 

Aussi, Uli gâna, JU tsani, J^\ù dâr'a. 

— autant que (compar.), ^^ kif, ^}[sri bh'à/y 
Jlsrr^ kebh'âl, ^ k'add. 
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Aussitôt, sj^i^l ^ felouohlt, ^j^\ ^ felh'in. 

Autant Tun que raatre , lÂa J^ liub ji Vadd hada 
kadd hada. 

Autour de... ^^ji^ji^^ ^^^ ^^^^ 'ala,,. 

Avance (d'), ,,^^^j.^b hettesbiU, SfF^^. bettadjil. 

Avant, ^ KheL — Avant que... \j^ ^ Kbclma. 

Avant moi, ^^ J^ &'6e/ menni; 

Avant vous, s,^C-^ J-i â'6^/ mennek. 

Avec (par le moyen de...), ^^b, — Avec le marteau^ 
^ Jajb belmVork^a, 

— En môme temps , en compagnie , par Toccasion 

^ de..., ^ mxi, — // est venu avec elle^ l^ .Lx 

djâ ma' ha. — Je l'ai envoyé hier par un tel , 

»bb aP ^jU! AxL-jl erseltoh Ibârah^ ma' flan. 

Bas (en), Ja^-I esfel. 

Beaucoup, s^}^^ bezzâf, j^ ktir, ^b yâcer. 

Bien, ^JL» mlih^, v^,^ l^ayyeà, >^L) boWeba. 

Bientôt, w^^ k^rib.^^^ji ^ 'an k'rib. 

Cachette (en), J^JLar^lj bettokhbânia, Lpts^b belkhefa, 
sJUsrMJ c^Afit^l ^ menettahH lettahH, 

Cependant, ^'^ lakin, ^^b boss^ahK 

C'est-a-wre, j^ yo'ni. 

Chez, jux 'awd. 
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Combien? ^^Lvi k^addâch, Jl^ ^b bech hUil. 

Gomme, ^^^ i^îf, S" A' (préfixe). 

Dans, « /ï, v.«Jl3 ^ fi k^alb. 

Dedans, J^b dâkhel. 

Dehors, jr j'^ khâredj, !pj ôerra. 

Déjà, Ijju bada. — Vov^ voici déjà? Ijju w^ #^ 

— an lérieu rement, J-J ^ mcw h'bel, iLJ Â'/>//«. 
— // est déjà venu, iiJL-*i i:Lsx dja kUnla. 

Demain, \Sl r^adda, ij^ r^odoua. 

Demain (aphès-) ISjî^ rHrr^adda, lii Jjo bad r^adda. 

Depuis que, ^^ (conlraclion de J,l ^i. 

Derrière , \jj mira, ^^ /7*a//*. — Par derrière , 
\jj ^> men aura. 

Dès que, s^-t^ ^«/, vj' ^-^j owoA;'/ clli. 
Dessous, sous..., c^^ar^ ^aA7. 
Dessus, sur..., ^^, fôk\ ^'ala. 

Devant (vis-à-vis), à3Li Wbâla. — Par devant, ^l->i ^ 
men k^oddâm. 

Donc, ^\^\ immâla. 

Dorénavant, ^js^\ Ua. ^ wc« Aewa //()fc^ 
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Doucement, \^Xs^\j Ij^Ij ouah^da ouah^day A^L*Jb 
bessidça, -^y^ -^.j^ chouya chouya. 

Encore, Jh U ma zâl (v. p. 106). 
Enfin, J-oLsr^U/^'aço/, ,^\^\elbâkH, ïl^\ eldjoumla . 
Ensemble , |^ Ij— soua soua, ja*j a^ îwa' bad' ( avec 
les affixes). 

Entièrement, JWl elkoull, ^\S kâmel, iUs^l ^Z- 
djoumla. 

Entre, ^^ ôm. — ^w^re /«i e^ moi, -^^^j v.5rr^ ^'^^ 
em binoh. — £'n^re noi^, L;--''^ binâtna. — JE'w^rr 
«/a:, w^'U^ bindthoum, elc. 

Envers, à Tégard de..., contre, ^^ 'a/a, ^ ma , 

— (al') »,._,^^U^1j belmekHoub, 
Exactement, I^ !^50î*as<ma. 
Exemple (par), ,^Xii\j belmetsel. 
Exprès, ^^Lj beVani, J-NûftJb beWas^d. 
Forcément, ,,^^-^Lj 6ess^/. 
Franchement, JUJJb benniya. 
Gratuitement, J-^Lj bcWol. 

Hâte (à la), IJjLxJIj belmfâoula. 
Heure (de bonne), .^C;^ fteftn. 

— (tout-à-lV), au passé, J^l^ k^bila ; au futur, 

jjw^ Lj^ cfiouyahakda. 
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Hier, *.jUte/6draA', ^^\amès, 

— (avant-), ^jLJl JJ! eouwel bàrah^, ^\ ^ ^y 
iôm men amès. 

Hors, \J^ barra. 

Improviste (à T), jOLA-i ^ *ala r^afla. 

Injustement, /^^ bedd^olm. 

Inutilement, ^Ji^L5^ ^felbàVol. 

Jadis, ^U; zmân. 

Jamais, !jj! ahadan. On dit aussi ^j^'omri^ de ma 
rie ; vj.^^, 'omreky de votre vie, etc., avec une ex- 
pression négative : asjl^ U ^j^je ne Vai jamais ru. 

Jusqu'à, même, Jla. h^atta. 
Loin (éloigné), J^ baïd. 
— (de), J^ ^ menbo'd. 
Lorsque, ^^^^^ kif, J,\ sJUij ouokH ellL 
Lendemain, \Sji\ eMadda, ^lii\ fjJ\elyémeHsâni. 
Maintenant, sJl^JW ^ hadelouokn. 
Mieux, j^^ khir, ^^;*-^t ahfsen. 
MpiNs, (prép.) j^ rHr; (adv.) Jil a^'e//. 
Où, ^!j ouâ'n, ^b /'<^ïw. 
Parmi, ^^ Wn, ^ A- (V. entre). 
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Part (delà). —Du paît de...., JJLi> ^; — J^ ^ 

men HihaL 
Partout , ^y^ ^ <L ^ ^^^^ modroby J^^a. J^ ^ 

fi koull djiha, ^y Ô^ ^, fi' ^^^^ môdJa . 
Pas du tout, J-Wb belkotUL 
Pendant, c^ fiy — Pendant que..., L^ binma. 
Peu, J^j^ chmya; — Peu a peu (V. doucement). 
Peu près (a), ^àrj idji^ Jv^ ih'temel, ^^^ imkeîf, 

jûilj Ju;!; zdîé nâk'm. 

Peut-être, ^^^^ imken. 

Plus, davantage, jUlT! aktsar. 

Plutôt (V. mieux). 

Près, w^^ fc'ni, J-jlc '«nrf, a\H k'oddâm. 

Probablement, J-^j ouak'ila. 

Rien, Ao^La. ^::aw A'a^^a hadja. 

Sans doute, oXi* bij bla ehekk, ^j ouak'ila. 

Secrètement, j^b besserr, LJLsr^b bettakhbâniija. 

Selon, d'après, ^ 'ala. 

Seulement, ^\ illa, \Sj^ barka. 

Soit ! ./Jic L» wa 'a/e^. 

Tantôt...., (répété), ïj^ marra, icL- sd'a (répétés). 

11 
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liKïiè, j^j^ mouakhkher. (C'est un adjectif qui peut 
^» prendre le fé^minin et le pluriel, il signifie : tardif.) 

Il e^t TÀifpi 'JWt.^^^ mcha Ihldl, (le temps s'en e^ 
allé). " .. • 

Temps en TEMP^'fDE), ï^L- ^ ïcLw sd'a 'ala sa* a. 

Tôt, y^jS^j bekri. 

Toujours, y b daïm, L^!^ dima. 

Tout (entier), adject,, J^IS' A:dmc/. 

Le tout, J-WI elkoully JLJLXJI elkmlliya, Alô^f 
eldjoumla (la totalité). 

TouT-A-coup, ^;^1 ^ felhin^ jSjlL ^ 'ala r'afla, 

TouT-A-FAiT, JOb helkmll, J^U' A(tw«/. 

Tout-a-l'heure, au passé : aJLJ A;'6*7a (un peu avant).; 
au futur : 13^ Lj ji^ chouya hakda. 

Tout de suite, C^^! !3 delouok't, iùU\ ^fiea\ 

V 

Très, v^I;-; ôca^iî/' (V. beaucoup ). Se place toujonrî^ 
après l'adjectif. 

Trop, ^j^ bezzâf (V. beaucoup). 

Trop de...., i^ljj ziâda, »^L;^ besiâda {divec excès). 
Se place après le nom. 

Veille (la), ^j\J\ elbârah'. 

Vigoureusejient, ijjJl) belk'ouwa. 



DE LA :.Af(eCE ARASE. 165 

TlOLEtWENT, Jjj-Jl* à ■ 

Vis-A-vis, JJLJ *'M/<^pixRE IX. 

Vite, ïsU! ^ Afa'. .ÉLÉMENS DU LANGAGE. 

Volontiers, .^JLî L» ma , ^ 

e>.^à.rfire ; rien ne s'y .^^^^^ ^^^,^^^ ^ ^^^^^ 
Vraiment, ^wJb ôm'aA', ^xercice oral. 



CHAPITRE VIII. 
ÉLÉMENS DE LA SYNTAXE. 



La syntaxe est' le mode de coordination des mots 
entre eux, suivant le génie de chaque langue. 

La construction des phrases est très-simple en aral)e, 
et se rapproche en plusieurs points de la construction 
française. — Elle est basée sur ces principes généraux : 

1° Le verbe s'énonce presque toujours avant son 
sujet. — On dit : est venu Mohammed, plutôt que M(h 
hammed est venu ; 

2° Tout complément, pronom ou autre mot, se met 
après Tagent qui le gouverne. — On dit : la maison dk 

nous, ÏKl vu LUI, IL A DONNÉ LUI A VOUS, Ct UOn, 
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^» prendre le fé^minin et le plurie 

Il e^t TÀrfbi^^JWL^^ mcha /substantif. — On dit : 
|w\ i grande chambre; 

Temps en TEiiWfDE), Î.L- ^« ^^«^ ^« P>«^*^^^ ^"*!; 
..,^.r ; ' ^nt Tarticle déterminatif Jî 

Tôt, ^jS^ bekrù A être déterminé. (V. p. 135) ; 

Toujours, ub daïm, adverbiales s'énoncent à la fin de 
Tout (entier), <- ^'^ * '^ ^ ^' beaucoup, et non il a 

Le to^^' 
_ Telles sont, en résumé, les bases de la syntaxe arabe 

dans Tusage oral. 

Lorsqu'on veut exprimer en arabe une idée française, 
il faut la dépouiller de la forme métaphorique qu'elle 
pourrait avoir chez nous , et se servir des mots corres- 
pondant directement à l'idée. — Il ne faudrait pas dire, 
mot pour mot, par exemple, je partage son avis, il a 
embrassé une carrière avêmtageuse^ etc., mais tourner : 

SON AVIS est le mien, IL A PRIS UNE PROFESSION, UN 
SERVICE, OU UN MÉTIER AVANTAGEUX « OU de tOUte dUtre 

manière en rapport direct avec l'idée que l'on veut ex- 
primer. 

En résumé, avant de traduire en arabe une expres- 
sion française, il faut bien en peser la valeur réelle. 
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CHAPITRE IX. 
APPLICATION DES ÉLÉMENS DU LANGAGE. 



LISTE DE QUELQUES MOTS USUELS DESTINÉS À FORMKH 
DES PHRASES GOMME EXEBaCE ORAL. 



SUBSTANTIFS. 
An >U, duel ^^L*, pi. ^j^ 
Arbre ifsr*, plur. ^^sb-^ 
Assiette <*^*, pL ^^^^* 
Bateau, canot J^Jfi, pi. siCii? 

— à vapeur » Ut ,,_^^ 
Café (boisson et local) »^-^, pi. ^jl^ 
Cliaise, siège en général, ^<^, pL ^^j^ 
Chambre, tente sj:^, pi. CL^rf 
Chaud (chaleur) ^Ur-» 
Chien v^, pi. ^)i^ 

— de chasse ^3^, pi. .^îSLet,^^ 
Ciel *Uw, pi. c^l^L^p- 
Eau <L» 
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lermey propriété agncole ^>^, pi. ^1*^.1 

Femme ïl^, pi. *LJ 

Froid (subst.) ^j^ 

Fromage ^j^^. Un fromage ^j^ /-»!% 

Faille w^, pi. C^Lj 

— (jeunej jUat, pi. c^blii 
Fils jJj, pi. ^"ij! 

Feu, en général, ^U 

— braise allumée .^^1^ wlT 

Fusil ïL:^, pi. Jflwli^ 

Oarçon (enfant et serviteur), jJ^, pL ^Yjt 

/fî>7er *Ljj. (Ce mot signifie p^«t>. On sous-enlend J^ 
saison.) 

Nomm^^;^j, pi. JUw» 

Jardin jjl^, pi. /jjL^ 

/tfïY V^tJ^> — aigre w^Jj 

7./? ^J;?, pl. C^Ut;? 

Lumière -^ 

/Matelot ^yse^., pl. -^j^ 
!}ferjssi, pl.jLs^! et jjac? 
H DUC hoir àjysr^, pl. /»;La2^ 
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}hdet J-*-^, pi. J^^ 

Navire en gén. ^>^y, pl. ^^^y 

Négresse /»«^Là., pL ^«A^ 

Or«w<7(9 .;u^, pi. olV^, coll. ^. On écrit aussi 
JU^ avec un ^ ; on prononce tchina. 

Pain en gén.^y^, ww i^am ij^, pi. C^|):^ 

Pays, territoire, sol, patrie :>)ij , pi. j'-^; ^j 

Pl. jLi,' 
Pi^e g-M»--w, .pMHb^'-r^ 
Pistolet ^jjLT,^!. j^I^ 

Poisson en gén. O^, un poisson Ai^ 

Pomme en gén. ^LLi', unilé ^jawLLï 

Porfe v^L, pl. jW^ 

Pow^r^ (à feu) :>j>;b 

Poiéssière j L-â 

Propriétaire, maître, détenteur ^y, pl. ^Jy 

A«Ï5 j^ , pl . j Lj I 

Rasoir t^y^ pl. ;^!y' 

/î/rî>r<? ^!j, pl. jl-^.^ 
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Rue AÂJj, pi, ^^j , — s^j-^y pl- s^'j-»' '^.^^ ^^' 
clique spécialement une rue marchande, et sigrfiiie 
surtout tnarché.J 

Sabre ^^»m,w , pî. ,^_^^^.^ 

Tabac (à fumer) jU-^. (Ce mot veut dire générale- 
ment fumée.) 

Tapis en gén., -^jj ; grand tapis iLj, pl. cjLi?'-»-^ 

F///^ jJb, pl. ^tjJL, 

LISTE DE QUELQUES ADJECTIFS ET PARTICIPES. 
(Pour les pluriels, V. p. 125 et suiv.) 



yyU 



Affilé :)J,sr^ 

Alhiiné J^fciv» 

Amer j^ 

Ancien /%j->i, pl. f^ 

Bas (peu élevé) JjU 

- (vil) ^^J^ 

/?e«w J^^ pl, -.NU— ^Li 

pl. jjljLd,. (Le mol^^L^ 
signifie aussi familière- 
ment un jeune homme). 

Blanc ja^t 



Bleu foncé 



^jy 



— clair ^Q^ 
Bon ^, w^ 
Bouché :>jJ-^« 
Chargé fd'un poids) J^^^sr' 

— rempli (arme, pipe, 
etc. ) jZxA ; — non 
chargé ç-^b (vide). 

Chaud ,.^>i^ 



Débouché ^J^ 
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Mauvais 



Difficile ^-sj, v._^-Jt^ 

Doux JJLa- 

Ébréché *yu>^ j»^ 

È moussé Ji^ 

Éteint d^ 

Facile J^L, 

Faible ^^j^^^ 

Froid ^jb 

Fort ^jJ, ^^^^ 

Grand (d'âge, de rang, de 
dimension i^^^-^-S" 

— (de taille) JjjL 

Gros j^^jw^uâ^ 

Haut JU 

Laid ,^^j&y» 
Large J^,j&, ;^^j 
Léger ,^^,.>cl=; 
Long Jj^ 
Lourd JJlJ 
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Meilleur j^ 
'Noir J^, «:> 
Nouveau ^^^ 

Passé (temps) ^q^^, 'êT^ 

— (Van) ^[X\ Àji\ ou 

— (couleur) J-jU. (de 

JU. - jPj 

Petit jS^ 

— (de taille) ^^j^i \ 
Prochain (à venir) ^^^L» et 

mieux ^1. — Le mois 
prochain ^a^UI^^^I et 
mieux ^"4I^^I 

Solide .^i=sr^ 

Sucré J-la. 

Tranchant ^tili 

Utile 5^Li, ^, J^,' ^^'^ 
peut remarquer que >tfj 
et ^j-Lffj sont des aor.) 
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LISTE DE QUELQUES VERBES USUELS. 

Aimer y x^ouloir w*»-, l^*^' <*t^ 

4 Humer Jjui. 

Amener w>U.-v-,-.^ , jJ^j 

Aroir (V. p. 76). 

— besoin ,^^Ja^\j ^Lia.!. — Votis en avez besoin, 

-"NÂaf^**^ w^i OU Aa^bar-' yj^\ 

~ faim t'ôtreafiÎBffliié) «.Uw-o^jarî 

— soif (être altéré) ^^ts 

Briser jIS 

tlharger (d'un fardeau) JIo. 

— (une anne, une pipe, etc.) ^, litiér. remplir, 
f.onduirey emmener ^5t - ^3j 

ionnaitre (savfir) ^^j^ 

— particulièrement quelqu'un, j4-û 
Oo/re (avoir fti en...) ^\ 

— (penser que...) ^. fn dit aussi : // semble à 

moi, à vous.,, que, J? i-^, , "-^^j^ 
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Demeurer (loger) ^^C- 

^- (rester) »^, Jl) 
Descendre k^,» , JyJ 
Dire Jli-Jy^^ 
Dormir jij , ^jm , ^U - ^y^. Le verbe À^ est aussi 

pris dans le sens de rêver. 

Écrire ^.^^^ 



Emplir 
Emporter ^S\ - ^3j 
Enlever y ramasser J-3j 
Entrer J^x^ 
Envoyer y^L^jo 

Etudier *JLjlJ 

/'rtî're J^, c5*^^^ "»^/'-^- ' j''^V^.^" 

/'mir (un ouvrage), épuiser ( une provision ) ^jolâ. 

Frapper, battre v^. (s.«^ veut dire aussi frapper 
ou tmcher un instrument de musique, <?w j'ower; 
^/r^ une arme à feu, etc.) 

fn former jls. , JUI 

Interroger JL» - JL»^ , ^-^^ - ^*-i**»^ 
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Jouer (à un jeu) v^^. (V. frapper.) 

Lâcher ,^J^y «J-. On tire le canon, ^^\ ^J^^^ 

Laver J-*^ 

Levef' J3j 

Lire Lj • L.â^ 

Manger ^ - Ji'b 

Marcher ^-^yJ* - ^-^^ , » Lv -j-.,.>o 

Mentir v^jlT 

Monter fML 

— -félever, faire monter) aJu 

— (à cheval, en voiture, à bord (Vun navire 
Montrer ^J^-^J^ uul. 

Oter ^^ - ^»^. 
Paraître (sembler) ^^i» 

— (être en vue) ,.»b-,.,L-j 
Payer (verser de l'argent) «jf,^ 

— (Solder) ^^ 
Penser (réfléchir) JLâ. '" " '"^"^V 

— ( être d'avis que. . . ) . V. Croire, 
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Plaire y agréer à..., sembler bon ou beau w^ae*. I^ 

campagne me plait, .^s^r^- tj^-^' 
Poser, mettre la-a. 
Pouvoir A^ , j Ji 
Prendre et recevoir I j^ - jâIj 
Haconter J<^ - ^^^. 
Rencontrer -iJ - ^-âJL; 
Revenir ^lz^^j 
Rester Ju - ^â-^/^ 
Savoir ^JLs, s^^j^ 
Solder ^jJk , ^*X-L 

Toucher /i^ 

— de l'argent jaJ 
Vendre c» b - «--->j 

V^oîV .^Li» - s^j^, > ^A^- — foire voir ySjJ'ySjJi. 

Les listes qui précèdent, nécessairement restreintes 
en cet ouvrage, permettent la formation de nombreuses 
phrases, dont chacune peut elle-même être variée de 
plusieurs manières. Voici quelques exemples d'exer- 
cices, que chacun pourra multiplier à son gré. 
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[. 



Une maison. — La grande maison. — Ma maison. 

— Leur grande maison. — Il a vu sa maison. — Nous 
avons acheté trois maisons. — Ont-ils vu leurs mai- 
sons? — Je ne verrai pas votre maison. — Pourquoi 
verra-t-il notre maison? — Parcequ'il m'a dit qu'il 
voulait la voir. — S'il voit votre maison, elle lui plaira. 

— Si vous aviez vu mon ancienne maison, elle vous 
aurait plu. — S'ils voient ma nouvelle maison, elle 
leur plaira. — Si nous voyions sa maison, peut-être 
l'achèterions-nous. 



II. 

Un jardin. — Notre jardin. — Votre jardin est près 
du nôtre. — Il est venu dans mon jardin. — J'ai loué 
mon jardin. — Quel jardin? — Celui dans lequel vous 
avez demeuré. — Combien l'avez-vous loué? — Seize 
cent soixante dix-neuf francs par an. 



III. 



Il a dit cela. — Quand a-t-il dit cela? -- Il ne sait 
ce qull dit. — Us m'ont dit de venir. — Je lui ai 
dit cela hier. — Vous dites qu'il est venu. — Dites- 
lui tout ce que vous savez. — Nous vous dirons toul 
ce que vous devez faire. — Si vous nous dites ce que 
vous savez, nous ne le dirons à personne. — Je vou- 
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drais bien qu'il le lui dîl. — Il faut dire à mon frère 
de venir. - Nous n'avons pu lui dire que vous êtes 
venu. — Savez-vous pourquoi il leur a dit de venir? 

— C'est à cause de ce que lui a dit son frère. — Que 
lui a-t-il dit? — Personne ne sait ce qu*il lui a dit. 

— Qui donc le lui a dit? 



lY. 



Votre fils a monté mon cheval. — Il a passé près 
de la ferme. — Il avait soif. — On lui a fait boire 
un verre d'eau et de vin. — A qui est ce beau fusil ? 
-- Je n'en connais pas le propriétaire. — Votre frèiv 
m'a dit que c'était le sien. — Notre fusil est bien 
meilleur et plus léger. — Le vôtre est très lourd. — 
Est -il chargé? — Non. — Où est ma pipe? — Ce 
labac est mauvais. — Apportez -en de meilleur. — 
Chargez la pipe. — Apportez du feu. — Allumez votre 
pipe. — Elle est bouchée. — Dites qu'on vous la dé- 
bouche. — Aimez-vous le café ? — Je l'aime très-fort 
(lourd). — Très-faible (léger). — Il n'y a pas assez de 
sucre. — Ajoutez-y du sucre. — A-t-il des pistolets? 

— Il en a. — Y a-t-il de la poudre chez vous? — Je 
n'en ai plus (il ne m'en reste plus). — J'ai fini ce que 
j'en avais. — Ceci est ù moi, vous pouvez l'emporter. 

— Avez-vous vu les grosses oranges qu'on leur a en- 
voyées? — Oui, on nous les a fait voir. — Voulez-vous- 
lire un livre qui vous plaira? — Volontiers. 
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LES MÊMES EXERCICES EN ARABE (1). 
I. 

^r,b ^U bl ;i^ U^-iH! ^^^ ^ JLi>Ld. J^ 
^LT .;vj^' ^j'^ ^^ --^^^ ^^^^ ♦ -^* 

.,Lrp ;»'\^,.rr^' Ï:>J J^t ^jb L^U, !i1 * O-^Ç^' 

II. 



(1) C'est à dessein que. nous isolons ces phrases arabes du 
texte français qui les reproduit. -J- Nous voulons habituer le 
commençant à quitter graduellement les lisières de la théorie, 
et à s'abandonner peu à peu à ses propres forces. 4- L'exercice 
pratique doit consister alternativement à traduire instantané- 
ment en arabe une phrase française, et en français une phrase 
arabe. —Nous répétons que ce n'est pas avec des livres seuls 
qu'on peut faire efficacement un tel travail. 
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III. 



* ^jsi ^j^ Jj-ii' /•j'^ » ^ J^-û-J ^ 13 U » Jo.lj 

» J Jli ^1 41 ïjaL J Jli J,'^4?l^ ^ 4^ Usri ^ 



rv. 



I 



>5. 

12 



♦^ 
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C^'jwjJI -i, sJUf^ * ^-j5V *3r^ ^'j;^ lij» ;«; v^-^ 

OBSERVATIONS FINALES. 

Chacua peut (étendre cl varier les exercices qui pré- 
cèdent, soil av^ec les élémens que renferme ce livre, 
soit aussi avec les applications extérieures. Gomme, à 
notre grand regret, il ne nous est pas donné de sup- 
pléer à la pratique et aux efforts personnels -— indis- 
pensables à refficacilé des résultats, — nous ne pouvons 
qu'insister pour le travail individuel, et rappeler la 
maxime juste en tous points : «< A force de forger, Ion 
devient forgeron. >i 

Aucun ouvrage indigène n'est écrit dans le style dit 
vidgaire, qui est à la langue arabe ce que le style, 
l'orthographe et la prononciation des campagnes, des 
provinces et des populaces sont à la langue française. 
Tout individu écrivant cherche à se rapprocher des prin- 
cipes, qui sont les mômes quand on apprend à écrire. 
Il y réussit plus ou moins, suivant son instruction ou 
son génie. 

Les ouvrages qui ont été publiés sur le langage usuel 
des Arabes, et dont on peut tirer — après xine pratique 
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préalable -r un excellent parti, ont été faits pour des 
Européens, et en vue seulement de les initier au lan- 
gage (1). Il y aurait danger à appliquer les faits qu'ils 
contiennent en dehors- de la conversation et des usages 
locaux. Ils pourraient égarer complètement relative- 
ment aux écrits. 

11 existe dans la pratique orale de la langue arabe 
autant de nuances et de variétés de prononciation et 
d'expression pour un même objet ou une môme idée, 
qu'il en existe en notre langue , relativement aux 
diverses localités et aux catégories d'individus. — Telle 
idée ou tel objet se désigne, directement ou métapho- 
riquement, en telle province ou tel endroit par un 
mot ou une locution, qui change en d'autres endroits. 
On prononce ici telle lettre d'une certaine façon ; ail- 
leurs on la prononce différemment. Toutes ces varié- 
tés doivent être observées et étudiées par une pratique 
longue , et par des relations avec des hommes de di- 
verses contrées : un livre élémentaire ne saurait les 
contenir; il ne peut qu'en signaler l'existence chez 
les Arabes comme chez nous. 

(l) Voir les Dialogues et les Fables publiés par MM. H. Deka- 
î'ORTE, — A. Martin et Yignard, — GherbonneaUj — Tahah 
BEN Neggad, — Daniel Roux, etc. 
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LIVRE III. 

ÉLÉMENS DE GRAMMAIRE ARABE, 



CHAPITRE PREMIER. 
RACINE ET FORME. 



La ihéorie grammaticale des Arabes repose toute 
enlière sur le principe suivant : 

Tout mot autre que le pronom et Là particule 
EST composé de deux élémenb 1 LA RA€IN£ et LA 
FORME. 

L'étymologie de chaqijte mot arabe se trouvant ainsi 
contenue dans le sein méma de la langue, il est in* 
di^nsable <f en étudier les deux élémens générateurs. 

^ 1er. _ De la Racine, 

On nomme RACINE les trois lettres fondamen- 
tales DE chaque mot. 

Ces trois lettres se reproduisenit toujours dans le 
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mOuic ordre à tous les dérivés. Elles se nomment let- 
tres radicales, 

La Racine exprime une idée absolue, sans affecta- 
lion spéciale. Ainsi , par exemple , le groupe ou la 
racine Ja? indique l'idée abstraite de faire ou agir; — 
la racine v.^,^, celle ù^ écrire; — Ss, celle de savoir, 
sans aucune application ù un temps ou une personne, 
à une qualité ou un objet déterminé (1). 

(1) Des différentes significations d'une même racine. 

Toute racine ou tout groupe de trois lettres, n'indique pas 
constamment une seule idée primitive. La racine a souvent 
deux ou plusieurs significations différentes, quelquefois dia- 
métralement opposées entre eUes. Le Dictionnaire indique ces 
particularités. 

Ces diverses acceptions d'une môme racine employée directe- 
ment comme verbe, ouvrent la voie à de nombreux dérivés qui 
se confondent dans leurs formes, mais qui diflfèrent essentiel- 
lement par leur origine. 

Sans entrer ici dans l'examen critique et détaiUé des causes, 
nous nous bornerons à dire que les différens sens attribués au- 
jourd'hui à un même groupe ou faisceau de trois lettres, tien- 
nent probablement à ce qu'une même racine a dû être employée 
dans l'origine en diverses localités avec une signification déter- 
minée arbitrairement par l'nsage du pays ou de la tribu. Le 
même groupe, usité sur divers points, avait un sens local borné 
à un rayon limité. 

Avant l'époque où l'écriture arabe commença à se vulgariser, 
les rhapsodes et les poètes réunirent et fixèrent, par leurs 
récits ot leurs compositions, les divers sens de certains grou- 
pes trilitères. Plus tard, le Coran, les docteurs, les scholiastes, 
les historiens, et les poètes de l'islamisme , en s'efforçant de 
répandre les dogmes et les traditions, précisèrent, par l'applica- 
tion, l'idée cfu'ils attachaient aux mots; les grammairiens alors, 
ainsi que les lexicographes, ont recueilli et centralisé ces diffé- 
rentes acceptions, et nous les ont transmises dans leurs remar- 
quables ouvrages. 



m. LA LANGUE ARABE. 183 

Quelques mots peu nombreux ont quatre lettres à la 
racine ; ils ne présentent que d'insignifiantes modifi- 
cations aux lois grammaticales, et les commençans 
peuvent, sans inconvénient, les négliger. 

Celte hypothèse est appuyée, d'une part, sur rot)servation 
de faits analogues dans les langues anciennes et modernes, 
même dans la nôtre; — d'autre part, sur la forme inflexible im- 
posée aux mots chez les peuples sémitiques, notamment chez 
les Arabes. 

Celte régularité méthodique — admirable combinaison méca- 
nique — exclut toute forme insolite ou étrangère, et ne permet 
à la langue de s'étendre par des emprunts , qu'à la condition 
restrictive de rencontrer une base de trois consonnes, ou, par 
exception, de quatre. 

Ce mode de formation à 'base trilitère , limite forcément le 
nombre des racines admissibles. En prenant le nombre de 22 
ou tout au plus 23 lettres alphabétiques , pour moyenne detj 
articulations pouvant se grouper en racines triiitères, sans 
blesser les convenances euphoniques, on peut évaluer de 9,,000 
à 10,000 le- total des combinaisons de trois lettres. 

Ce nombre de racines eût été insuffisant aux besoins indis- 
pensables, si plusieurs significations n'étaient venues s'attacher 
au type originel. Cette extension, ou plutôt cette surcharge, — 
cause féconde de confusion, — n'a pu être appliquée sans une 
réserve prudente. 

D'après l'exposé qui précède, on peut concevoir pourquoi 
les idées, les sciences, les lettres des peuples arabes, sont 
emprisonnées dans le cercle rigide de leur langue, ite ont la 
faculté de retourner et combiner de toutes manières les Idées 
et les mots reçus, mais Ils n'y peuvent qu'avec de grandes dilTi- 
cultés introduire et fixer un élément étranger. 

L'inflexibilité de ce système de vêlem^ns d*unifomie et d^or- 
donnance pour les mots usités en arabe , limite ou empêcho 
toute extension., tout progrès notable. La réunion trois par 
trois des lettres de l'alphabet — moins les incompatibilifés eu- 
phoniques, — a épuisé depuis longtemps ses combinaisons; et 
très-peu de choses, très-peu d'idées nouvelles sont à même d'ob- 
tenir un mol spécial pour les signaler ou les décrire. Quant aux 
vocables usités, afi'ectés déjà à une ou plusieurs applications, ils 
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Toute racine de Irois lellres est dile trilitère; ccîfe 
de quatre leUres est nommée qftadrilitère, 

2 2. — Db la F(wme. 
La Forme est tout ce qui s'ajoute a la Racine 

POUR en RESTilEINBRE ET PRÉCISER LA SIGNIFICATION. 

ne peuvent en adopter de nouTeiles qu'en augmeBfant la con- 
fusion des acceptions. 

11 y a loin de là à la faeilité un peu sans gène avec laguelle 
notre langue s'assimile les expressions étrangères pour former 
des nomenclatures, ou caractériser les idées et les faits pi 
surgissent. Chez nous, l'idée nouvelle peut se produire et 
s'étendre à son aise : les mots ne manqueront Jamais pour la 
fixer ou la transmettre. Gbez les Arabes, elle sera toujours 
repousséc à son apparition par la rigueur des formes; et le 
progrès sera limité en outre par le peu de précision du système 
d'écriture , inapplicable aux mots qui ne sont point familiers 
aux peuples^ qui l*emploient. 

La racine directement verbale n'est pas toujours l'origine des 
mots. Quelquefois des substantifs arabes ou étrangers -— pour- 
vus de la racine trilitère exigée — servent à former des verbes 
primitifs ou dérivés, des adjectifs, etc. 

Cicrtains grammairiens prétendent que la racine rerbale (3* 
pers. du prêt.) est la base de tous les autres mots; d'autres af- 
firment que le principe étymologique exprime toujours une idée, 
un état ou un objet; en un mot, qu'il est un substantif. Cette 
question très-grave , débattue vigoureusement il y a plusieurs 
siècles entre les célèbres écoles deBasra et de Koufa, est encore 
pendante de nos jours. Nous dirons seulement, pour accorder, 
s'il est possible, les deux partis, que des snbstantifë de trois 
lettres , étrangers ou arabes , sont quelquefois les patriarches 
de familles nombreuses ; — mais que la plupart des mots d'ori- 
gine vraiment arabe paraissent avoir le rerbe trilitère pour 
ori<;ine. — Quant aux causes attribuant tel ou tel sens au groupe 
trilitère, elles sont encore dans le secret de la Providence, et 
les Innettes de la philologie ne portent pas aujourd'hui jusque*l6. 
Les cabalistes seuls ont essayé de résoudre la question par l'illii- 
minismc hasardeux de leur imagination. 
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I^ Racine se complète par la Forme afin de produire 
un mot. Si Ton ajoute aux trois groupes ci-dessu$ 
Ja3 — v,^^ — ^Jc certains signes ou certaines lettres 
f]ont la grammaire indiquera t emploi, on fixe d'une 
manière rigoureuse le sens précis que Ton attache aux 
idées vagues et primitives de faire, écrire, savoir, etc. 
Par exemple : 



J^ 


sign. 


rigoureust 


il a fait, ou agi. 








— 


une action. 




^'^ 




— 


agissant, celui qui agit ou fait 


/'h 




— 


il écrira. 




^r^ 




— 


un livre. 




!::f;v 






nous avons étudié. 





*JLiuj — enseignement. 

Et ainsi pour tous les autres mots. 

D'où il résulte que pour apprécier exactement la 
valeur d*un mot arabe, il faut combiner la significa- 
tion indéfinie de la racine — que le dictionnaire seul 
enseigne — avec le sens limité que lui impose la 
forme. 

Puisque dans les mots arabes, tout ce qui n'est pas 
la racine est la forme, il est facile, en faisant abs- 
traction des trois lettres radicales, de constater et 
reconnaître tout ce qui constitue cette dernière. 

Si dans les sept exemples précédens formés, comme 
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on sait, avec l«s trois racines Ja? — ^.^ — et U-^, 

nous substituons trois points aux trois lettres radicales, 
nous aurons le résultat suivant, qui représente la 
Forme séparée de la Racine : 

J-x-i deviendra . ' ^ 

J^u - : . V. 

OIS ~ :î: . 



U-^JLju) — b . . . j 



f ^ / 
Les groupes techniques . . . , etc., dégagés de la 

racine, représentent la forme intrinsèque, où chaque 
lettre et chaque signe a une valeur que nous indi- 
querons plus loin. 

Toutes les lettres de l'alphabet, combinées trois par 
trois, à part quelques exclusions déterminées par l'eu- 
phonie, peuvent constituer la Racine. •— Quant à la 
Forme , elle s'indique par certaines lettres que la 
grammaire enseigne, et que Ton nomme lettres for- 
mat ives. 

Jl 3. — Le type de la racine est le groupe J-*-?. 
Les grammairiens arabes ont judicieusement observe 
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que le. sens arbilraire imposé à la racine par Tusage 
traditionnel , n'a qu'une importance secondaire dans 
la théorie grammaticale, dont l'objet est la constatation 
— nous dirons la définition — et l'application de la 
Forme ; c'est pourquoi ils ont ingénieusement repré- 
senté la Racine ' — quelles qu'en soient les lettres 
réelles — par le groupe J-*-? employé comme type uni- 
versel , et considéré comme unique par la grammaire. 

D'après cela, la première lettre radicale d'un mot se 
nomme le ^_c fa; la seconde, le c. 'm'w, et la troisième 
le J lam, quelles que soient d'ailleurs ces lettres. 

A ce groupe J-*-?, se joignent méthodiquement les 
signes et les h'ttres constituant la forme. Toutes les 
expressions caraclérisliques reposent sur cette unique 
base. De là viennent tous les mots techniques usités 
en grammaire, où le sens de la forme est seul appré- 
cié. Comme spécimen de ce système, nous citerons les 
exemples suivans : 

JJi-3 représente la 3« pers. sing. masc. du prêt, du 
verbe primitif; 

J-sL3 — le nom d'agent , ou participe prés».; 
J«jtJ — l'adjectif qualificatif, etc. 

On peut ainsi reconnaître la nature d'un mot avant 
même de déterminer le sens de la racine. 

^ i. — DÉTERMINATION DE LA FORME GRAMMATICALE. 

On détermine la Forme technique d'un mot en sub- 
stituant AUX TROIS RADICALES LES LETTRES Jju3 ; — 
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autrement dit, en prononçant ou écrivant le mot 

<:0iniE 8*IL AVAIT POUR RADICALES RÉELLES LES LETTRE» 

On exprimera techniquement comme il suit la forme 
des mots ci-après : 

Mots. Racines. Formes. Valeurs. 

^^y^ de s^^ écrire J^a^ part, passé du y. primitif. 



JL^ savoir J.* a r .>> part. prés, du y. V* forme. 
jjJar* ^j^ S asseoir Jji» nom de lieu ou de temps. 

Sauf les racines s,^ — >JLft — ^^JL remplacées 
toutes par J-*j, les formes grammaticales sont iden- 
liques aux mots qu'elles caractérisent. 

Les deux élémens constitutifs des mo(s précédens (la 
racine et la forme} étant ainsi appréciés amènent la 
conclusion suivante : 

L'idée A'écrire, limitée au participe passé du verbe, 
nous donne le mot écrit ; 

L'idée de savoir, au participe présent de la V« forme 
{ se' rendre sachant ), se résume par étudiant, ou ap- 
prenti ; 

Llidée de s asseoir, avec la forme de localité, nous 
amène à une salle d'audience, un tribunal, un lieu 
ou UN temps de session, etc. 

C'est ainsi que par la combinaison du sens indéfini 
de la Racine avec la restriction que lui impose la Forme, 
on apprécie, en quelque sorte malhématiquemcnl , la 
signification étymologique de tous les mots. 
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Cette opération de Tespril est rendue nécessaire, sur- 
tout à cause du système graphique incomplet des Arabes; 
l'importance et la précision des résultats la signalent 
comme une des applications les plus efficaces de la 
grammaire. 

g 5. — Application de la forme. 

Si l'on veut, pour l'exercice ou la pratique, appliquer 
une forme grammaticale quelconque à une racine don- 
née, on prendra le mot technique représentant cette 
forme, et on en remplacera le ,^ le ç- et le J par la 
racine proposée. 

Soit par exemple , les formes Jjjt4^ — ô^\ ^^ 

J-*iJ à appliquer à la racine Ufi. En remplaçant tout 
simplement Ja? , racine universelle des mots techni- 
ques, par Je, on aura : 

On peut varier indéfiniment la racine, sans que la 
forme subisse la moindre altération. 
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CHAPITRE If. 
DES PARTIES DU DISCOURS. 



Tous les mois arabes sont rangés en trois grandes 
classes ou séries;" ce sont les parties du discours : le 
Nom, — LE Verbe — et la Particule. 

La classe du NOM renferme le substantifs les divers 
adjectifs, et le participe ainsi que les divers pronoms ; 
— celle du VERBE , n'a que le verbe proprement dit, 
et quelques locutions verbales; — celle de la PARTI- 
CULE contient V article, l'adverbe, la préposition, la 
conjonction et l'interjection. 

Le Verbe étant, en arabe, le principe de presque tous 
les autres mots , il convient de Téludier en premier 
lieu. 



CHAPITRE m. 
DU VERBE. 



g 1er. — Du RaJ)1CAL. 

Le verbe a pour base un élérneyit radical, qui esl 
toujours la troisième personne singulière masculine 
du prétérit. De là se forment toutes les autres. 
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? 2, — Du VERBE PrDIIïIF ET DU VERBE DÉRIVÉ. 

Quand le Radical est formé par les trois lettres 
mêmes de la racine, sans Taddilion d'aucune autre 

lettre, comme Ji? faire, — lii savoir, — J^r-^ ^'f^^^ 
heauj le verl^e est dit PRiMrriF. 
Lorsque le Radical renferme des lettres ajoutées à la 

laciue (p. 181) comme Jb enseigner, — '^-lo.! améliorer, 
— ^y^\ se quitter^ etc., le verbe est nommé Dérivé. 

g 3. — De LA Conjugaison. 

On doit entendre par conjugaison l'ensemble des in- 
dices caractérisant, aux divers temps, les personnes 
ainsi qjie leurs genres et leurs nombres. 

La conjugaison arabe est unique et absolue, elle 
n'a point d'exceptions ni d'irrégularités réelles. 

Elle a deux voix : la Voix active et la Voix passive. 

Elle a trois nombres : le Singulier , — le Duel, — 
et le Pluriel. 

Elle a deux modes : le Prétérit ^^^UJ! — et TAo- 

msTE ojLiplil). 

Le Radical (3^ pers. du prêt.) étant l'élément forma- 
tif des personnes , et présentant le verbe sous l'aspect 
le plus simple; est pris comme point de départ de la- 
conjugaison. 

(1) Les Arabes en comptent un troisième, l'impératif^^'; 
mais ce n'est pas un mode : c'est une seconde personne em- 
pruntée avec une légère modiflcation à l'aoriste. Kous le retran- 
chons ici à dessein; il en sera question plus loin. 
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4. — Type fondamental de la ccnjogaisom. 
(A apprendre de mémoire.) 

VERBE PRIMITIF. — Ji? faire ou agir. 




3« 
2e 

Ire 

3e 
2« 

3e 
2e 
1« 



FÉMININ. 



SINGULIER. 
Masculin. Féhinix. 



DUEL 

ils 



\^j tj» y 






Masculin. 

^ / C -' 

JJJu'* 



J^î 



U r,„l.y,n^ 



.bLLûJ tiJJuAJ 



s> 



x^ 



kJLjui 



a / I / / 



PLURIEL 



C / / ^ / 

,»j:.Jl,A.g 



ILUuS 



,.I.I.J>.f, » 



JrWJ' 



ljAm^' 
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Le préléril arabe indique en général le temps passé ; 
— • Faoriste, le temps futur. Ces affectations temporelles 
sont loin d'être constantes : sous certaines influences ' 
que la syntaxe indiquera, chacun des deux modes peut 
correspondre au passé, au présent, ou au futur. 

Le PRÉTÉmT n'a qu'une forme. 

Quant à TAoriste, au moyen de légères modiCca- 
tions dans sa terminaison, il exprime le conditionnel^ 
ïimpératif, le subjonctif ou optatif y ainsi que Taf- 
linnation énergique de Taccomplissemient futur de 
l'action ou de l'état. 

Il n'y a pas de mode correspondant à notre infinitif. 

On énonce un verbe arabe par son radical, comme 
le verbe français par son infinitif. — f n dit, par ex., 

-le verbe ^.^ connaître; littéralement : il a connu; 

f^ ^..^Jp écrire, à la lettre : il a écrit, etc. 

I 5. — De LA VOYELLE QUE PORTE LE «^ DANS LE 
VERBE PRIMITIF. 

Les lettres et les signes caractérisant les personnes 
constituent seuls la conjugaison. — Ils sont les mêmes 

DANS TOUS les VERBES, SANS -EXCEPTION. 

Dans Je verbe primitif , la voyelle affectant le ^^ et 
le ♦ (ire et 2e radicale) n'appartient pas à la conjugai- 
son : elle peut varier en certaines circonstances; mais 
une fois indiquée pour une personne du prétérit ou de 
l'aoriste, elle se consente à toutes les autres. 

D'après cela, le verbe primitif peut avoir pour type 

Jjt3 — Jjis -^ •u J*?. Ce dernier type appartient aux 

18 
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verbes neulces, ou indiquant un élal ou une qualité, 
comme être bon, être grand, etc. C'est pour signaler 
cette particularité, que nous avons écrit dans le tableau 

précédent Ja? et J-*-fj avec les trois voyelles accom- 
pagnant le C'. 

L'aoriste de Ji? peut être J-*-fJ — J^44 ~ ^" 

J.i-fj ; c'est-à-dire que le ^ peut prendre Tune ou 

l'autre des trois voyelles. — Il n'y a aucune règle à cet 
égard : le Dictionnaire seul détermine la voyelle du ç- 

dans le verbe primitif de la forme JJu? 
L aoriste de jj3 est toujours S^-i ; 
L'aoriste de J*? est constamment Jj^jj^- 

Le verbe J*? est donc le seul dont la voyelle du ç^ 
ne soit pas imposée à l'aoriste par la grammaire. 

Il n'est pas indifférent de préciser au moyen du dic- 
tionnaire la voyelle du p de Jji3, parce que le sens 
du môme verbe peut changer suivant qu'on écrit ou 
prononce Jjtf — Jji ou Jii. 

Ainsi, J-Jj signifie accepter et se présenter; — écrit 
ou prononcé J-^, il veut dire loucher; 

s,^j^ signifie être élevé au-dessus, dominer qtielqtw 
chose \ — s^j^ manger de la bosse de chameau; — 
y^j^ être noble; 
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signifie comprendre; — J^ hoire. 

Un grand nombre de verbes primitifs sont dans ce cas. 

La voyelle du p èlant seule variable, et celles des 
autres radicales fixes, on peut se contenter de noter 
la première , en sous - entendant les «utres que la 
grammaire enseigne. — Pour retracer les verbes pré- 

cédens, on écrirait Jli et J-^; — >^j^j ^^j^ ^^ 

^j^* etc. Le lecteur — toujours supposé instruit — 
suppléerait les autres voyelles suivant les lois de la 
conjugaison. 

Dans le verbe dérivé, la voyelle du p est rigoureuse- 
ment fixée par la forme, tant au prétérit qu'à Taorisle. 
<V. ci après le Tableau des formes dit verbe.) 

g 6. — Type de la voix passive. 
La voix passive a ix)ur type : 
Au prétérit J-ju3 

A Taoriste J««-î-j 

Le caractère distinctif du passif, dans tous les verbes, 
primitifs ou dérivés, est : 

Au Prétérit : Le ' fd' anima) sur la première Lettre, 
et le — fkesràj sous le ç> . 

A l'Aoriste : Le ' fd'amma) sur la première Lettre, 
et le — (fathla) sur le > 

Le type universel de la conjugaison arabe (p. 192 ci- 
dessus) étant exactement fixé dans la mémoire, per- 
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mettra de conjuguer sans difficulté toute espèce de 
verbes, surtout si Ton a soin de déterminer d'abord la 
3« pers. du prétérit fie radical) et la 3« personne de 
i*aoriste, comme on fixe les temps primitifs dans nos 
conjugaisons. 

Quand on se sera familiarisé avec les notions qui 
précèdent, on retiendra facilement les divers temps ou 
nuances de l'aoriste. 

5!. 7. — Des Temps ou nuances de l'Aoriste. 

Le type J«^ de Taoriste peut subir — non dans sa 
conjugaison, mais dans sa désinence — certaines mo- 
difications. 

On a du observer; 1° que J de Taoriste ci-dessus 
porte la voyelle ' (ref'aj (p. 26) lorsqu'il terfaine le 
mot; — 2° que certaines personnes du singulier, du 
duel et du pluriel sont terminées par le ^\ ce sont : 

La 2« pers. fém. du sing ; 

Les personnes du duel ; 

La 3« et la 2* pers. masc. du pluriel. 

(>e ' et ce ^ sont les indicés du cas nominatif (p. 
•20 j. — Quant au j de la 3« et de la 2e pers. fémi- 
nines du pluriel, il caractérise seulement le nombre 
et le genre. 

L'aoriste subit une espèce de déclinaison ; c'est pour- 
quoi les Arabes l'ont appelé c-jUs^î, c'est-à-dire 
assimilé (au nom substantif) : 

AORISTE INDICATIF. 

Ip Lorsque le J termine le mot, il porte ïe ' comme 
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le nom au nominatif, ce qui veut dire que Taoriste est 
; purement énoncïatif ou INDICATIF. 

I • AORISTE SUBJONCTIF. 

! 

2o Ou bien le J porte la voyelle " nasha (p. 26) 
comme le aom «u cas direct ou accusatif; Taoriste 
prend alors le sens du SUBJONCTIF, «t Ton supprime 
le % du nominatif, ou mieux , de Vindicatif, que nous 
.avons indiqué plus haut. 

AORISTE CONDITIONNEL OU APOCOPE. 

3° En supprimant la voyelle du J, sur lequel on 
met le **, et retranchant le ^ comm^ au subjonctif, 
on donne à Taoriste le sens du CONDITIONNEL ou 
4le rifcPÉRATIF. 

AORISTES ÉNERGIQUES. 

Enfin, en ajoutant au J de Taoriste subjonctif, ^oil 

un double Jj , soii un \ simple, on affirme énergi- 
^juement laccomplissement de Faction ou de Tétat 
qu'indique le verbe, qui signifie alors: certes, il fera... 
<msera.,.. Une manquera pas de faire,.,, d'être..., etc. 
— Ce sont les aoristes ÉNERGIQUES. 

L^aorîste énergique avec le double ^ se nomme 
4ioriste énergique lourd; — Taorisle avec le ^ simple, 
se nomme aoriste énergique léger [i). 

(1) Les grammairiens européens ont employé pour les aorîsteg 
les dénominatrans suivantes : 1" Taoriste indicatif; — 2" sub- 
jonctif (optatif ou accusatif; — 3* apocope (condîtîannel), — 
À* paragogigue {éneigiqxie). 
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TABLEAUX DES AORISTES 

A apprendre de mémoire. 





AORISTE SUBJONCTIF. 


AORISTE CONDITIONm 

ou IMPÉRATIF. 


1 


' Il 

SINGULIER. jl 


1 


FÉMININ. 


Masculin. 


FÉMININ. 


Masculin. 


3« 


JjLJQLJ 




J-x-ft-t 


J-»-H 


i 2« 


^4 








■ lr« 


j^l 


■ i^i ! 




DUEL. 1 


2« 


PLURIE 


1 


i 
Comme au subjonctif. 


L. 


■ ^' 




t{ ' ^' 




Comme au subjonctif. 


2e 

! 






t 


1 


|l« 


J-JUJLJ 


J-4^ 1 


1 
1 


Caractères dUtinct^fs : 


Caractères disttnctifs : | 


1 


Le J porto le ^ quand il ter- 
mine le mot ; •-< le ^ de l'indica- 
tif se sapprime. 


Le iJ porte le ^ qoaod U ter- 
mine le mot ; ~ le ^ de l'ind. m 
sapp. comme pour le subjonctif. * 
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TABLEAUX DES AORISTES 






A apprendre de mémoire. 




AORISTE ÉKERGIQUE 


AABISTE ÉKERGIQUE 


1 


'loord. 


LÉGER. 




^ il 

SINGULIER, jl 




FÉMININ. 


Masculin. 


FÉMININ. 


Masculin. 


3e 










2« 


= 1 ' «' M 








1« 








DUEL. ] 


3« 






1 
2« 




Manque. 




PLURIEL. jj 


3e 
2e 




a ^ • c. /• 

= ( " .■: 


Manquent. 




Ire 


a 1 / c . 






Cametére dUtinctif : 


Caractère distinct\f : 


L_.._ 


Le ^j ajouté à l'aoriste sub- 
jonctif. 


Le ^ simple ajouté à l'aoriste 
subjonctif. 
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g 8. — De l'Fmpératif. 

L'impératif n'est pas un mode: c'est un accident. Il 
n'a que la seconde personne et se forme directement 
de l'aoriste conditionnel, en retranchant simplement 
l'indice de la personne. 

Si après ce retranchement la première lettre du 
mot se trouve avoir le *', ce qui est contraire aux prin- 
cipes de l'orthographe, on met devant cette lettre un ! 
d'union (p. 32). 

C'est ainsi que des aoristes conditionnels suivans: 

J-jlAJ — î^yJLjuZJ — J-A-J — ^Ju^ — lyuari on 

forme — en mpprimant la lettre de la personne, et pla- 
çant r! au besoin — les impératifs JjL?! — I^^XaLi' — 
J-i — ^\ — Li*â.l qui ont conservé le genre el 
le nombre du mot originel, et se trouvent tous à la 
deuxième personne, la seule que l'impératif puisse 
prendre. 

TYPE DE LIMPÉRATIF. 
Féminin. Masculin» 

Singulier, JLjLîI J-*-?^ 

Duel. ^J! 

Pluriel, ..V-LkJl tJLjLil 

L'impératif peut être terminé par le j double ou le 
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t simple, comme Taoriste énergique, mais ce cas est 
rare. 

La Toix passive n'a pas d*impératif. 

Lorsque Timpératif est prohibitif, c'est-à-dire loi*s- 
qu'accompagné d'une négation, il indique la défense, 
Tordre de ne pas faire, — on l'exprime toujours par 
la seconde personne de l'aoriste conditionnel. On dit, 

par exemple : Jj^h "^ ne faites pas, avec l'aoriste ; on 

ne pourrait dire J-»-?! "^ avec Timpératif ordinaire. 

Ces conditions de la forme et de l'emploi de l'im- 
pératif, établissent sulHsamment son affinité avec l'ao- 
riste. 

§ 9. — Du Participe ou Adjectif verbal. 

Le participe se forme de deux manières, selon que 
le verbe est primitif ou dérivé (v. ci-après}. 

Il a DEUX genres : le masculin et le féminin; — 
trois nombres : le singulier, le duel et le pluriel. 

Les signes généraux des genres et des nombres sont 
les mômes dans les participes, les adjectifs et les sub- 
stantifs Ce sont les terminaisons suivantes : 



Pour le féminin, sing. 


ï- 


— plur. 


oi- 


Pour le duel de chaque genre, 


%l- au nominatif. 

* 


' — 


^- cas dir, et indir. 


Pour le masculin pluriel. 


%j^ au nominatif. 


— 


.[y^ cas dir. et indir. 
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YERBE PRIMITIF. 



FORME DU PARTICIPE DU VERBE PRIMITIF ACTIF, 




( PARTICIPE PftBSBNT ). 




Féminin. Masculin. 


Singulier. 




Duel. 


^iiLi; ^i^u 


PlurieL 


ôixis ;^^ù 



FORME DU PARTICIPE DU VERBE PRIMITIF PASSIF, 

(PAaTICIPB PASSÉ). 

Féminin. Masculin. 

Singulier. JU^jljl^ J^*-^ 

Pluriel. y^^y^sLj* s^yuSL^ 

VERBE DÉRIVÉ. 

Dans le verbe dérivé, le participe, tant actif que 
passif, se forme toujours de la 3« personne de Taoriste, 
en substituant un /» au ; 

Il faut observer en outre : 1» que le ^ du participe 
dérivé a toujours un ' (dammaj pour voyelle; — 
2® que le ^ (2« radicale) doit avoir un ^ (ke)>ra) a 
i/ ACTIF, et un ' (fathaj au passif. 

Ainsi, des aoristes dérivés JjLIj -- JjuL — \*J:1S 
on formera les participes 



DE LA 


LANGUE 


ARABE. 


Actifs. 




Passifs. 








1 ^ ' 
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Comme on le voit, le participe passif ne diffère de 
l'actif que par la voyelle du ç. , qui est ' au passif, 

^ 10. ~ Du Nom verbal, ou Nom d'action. 

Le iVom verbal^ appelé en arabe j^i.^ source, 
origine, est un mot directement tiré du verbe, soit 
primitif, soit dérivé; il en reproduit très-souvent la 
forme, et en renferaie toute la signification, abstrac- 
tion faite de Tidée des temps et des personnes. 

Dans le verbe primitif, le nom verbal a des formes 
diverses et arbitraires : le dictionnaire les indique à 
chaque verbe. — Ses formes les plus ordinaires sont 
Jjt3 — jU*3 — Jjtft^ et ilatjp diversement ponctués. 

Dans le verbe dérivé, le nom verbal a des formes 
positives et déterminées, presque toutes renfermant 
les indices caractéristiques de la forme verbale. 

Il est indispensable d'apprendre de mémoire les 
noms verbaux. On les trouvera dans le tableau ci- 
après. 

La voix passive n'a pas de nom verbal. 

Quand on énonce grammaticalement un verbe, on 
indique d'abord le prétérit, puis V aoriste indicatif 
(quelques-uns ajoutent Timpératif), et enfin le nom 
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d'action, qui est toujours alors au cas direct ; de cette 
manière : 

^LLy jiifJLj J^i4-^* 

Le nom verbal est à Taccusatif en cette circonstance, 
parcequ'il est le complément direct du rerbe, comme 

il a fait — ou fera — un mensonge. 
A la lettre : il a menti — o« mentira — un mensonge. 

En arabe l'idée de faire y accomplir ^ perpétrer une 
action, s'exprime souvent par le verbe même d'où est 
tiré le nom de l'action, et celui-ci en devient tout 
naturellement le régime ou le complément direct. 

En d'autres circonstances, le jX^» ou nom verbal 
est employé comme tous les autres substantifs, et peut 
être mis aux divers cas exigés par la syntaxe. 

^ 11. — Du Verbe dérivé. 

Le verbe Jérivé, a-t-on dit plus haut (p. 191), est 
-celui dont l'élément radical contient une ou plusieurs 
lettres ajoutées à la racine. 

Sa conjugaison n'offre aucune particularité. Il faut se 
rappeler seulement que pour conjuger sûrement un 
verbe, on doit déterminer d'abord les troisièmes per- 
sonnes du prétérit et de l'aoriste, qui servent de base 
à toutes les autres. 

On appliquera par analogie, sur ces élémens, les 
divers indices des personnes. 
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Les formes du verbe trililère, suivant quelques 
grammairiens, sont au nombre de trente-cinq. Nou» 
en avons donné vingt-sept dans notre Cours de Langve 
arabe. 

Il y a quinze formes généralement usitées. Les dix 
premières — en comptant le verbe primitif pour point 
de départ — sont très-fréquemment usitées. Les com- 
men^^ans devront les apprendre de mémoire. 

Quant au verbe quadrilitère (il n'a que quatre for- 
mes) on en trouvera le tableau plus loin. 

? 12. — De quelques noms verbaux particuliers. 

Indépendamment des noms verbaux indiqués dans 
le tableau ci-après, certaines formes de verbes en pos- 
sèdent d'autres d'un emploi rare. En voici la nomen- 
clature. 

^\ <-' 
La II« forme a aussi pour noms d'action : a1.*-jlJ 

La Jlle : ^LL? et ^LL^ 

La IVe : ^LLi - ijLL? et ILLj! 

La Ve^: YLLfJ" 

La VI« : U^ 

La X« : jJLauL:^-*! 
* * 

Voici le tableau général des formes, avec les parti- 
cipes et les noms d'action. 
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i 

TABLEAU DES QUINZE PREMIÈREij 



V9XZ AGTZVB^ 



o 



PRETERIT. 



I 
II 

m 

IV 

V 
VI 

vil 

I VIII 
IX 
X 
XI 
XII 
XIII 
XIV 
XV 



JJu£il 

,JJCJQL.X*»| 



AORISTE- 



V , ft B , j 

JSlsJ 

J-*JflLLj 
/ '* 

J » .. ^ . r .- ' 

Ji C / C / 
y • •• 

I f c . 



I1IPER4TIF. 



1 r •• 



NRTran. 



I / c / 

1 / C 9 

Je ^ & / 

*. c, c/ 

JJLXxJua 



J 






N0H VERBAL. 



Variable. 

àJLcLjelp 



J 
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IDRMES DU VERBE TRILITÈRE 


1. 






VOIX PASSZVB. 


( 


o 

Û 

s 
! z 


PRÉTÉRIT. 


AORISTE. 


PARTICm. 


VOKkX y^r'jfl. 


' I 

i 


J^' 








'il 


J4i 




jJiJ 




.'•1 


i-^J^ 


J-^^H 


jiLi; 


1 


jIV 

1 


j^i 






1 


• 


J-«-ft-' 


J-»-a-"-J 




î nom veii 


. VI 

1 


S-fA^ 


jiui; 


jii;^ 


! 

' VII 

\ 


i,^ 

j-«-^i 




1 ^ / c , 


s. 


VIII 






JLuIL; 


' fi 
0) : 


IX 

i 


Manque. 


Manque. 


Manque. 


)assiv 


!^ 


j^^r 


1 / C /C / 




voix I 


1 ^^ 


Man(}ue. 


Manque^ 


Manque. 


« 
^ 


XII 


if^:r 








XIII 






*| 3 ^ C / 


• 


XIV 


• jjijur 


'.(ce. 






XV 


Manque. 


Manque. 


Manque. 
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TABLEAUX DES FORMES DU VERBE QUADRILITÊRE. 



S 

O 



1 

II 

III 

IV 



VOIX AcxrmB. 



PRETERIT. 






AORISTE. 



^^ / • •• 



IMPERATIF. 






PARTIGIPK. 



J-ILL* 



f * f 






NlVEaBAL. 






-jiLu^r 



'^^L*.:-) 



U3 


VOIX PASSIVE. 




1 S 

Si!: 


PRÉTÉRIT. 


AORISTE. - 


PARTICIPE. 


pas (le nom v( 


' 1 

1 


jJLiJ 


'il*'" 
JJLx-ft-j; 


jiîii.^ 


1 n 


jilii' 




M"" 


le 


1 
III 


j^r 




ji^ii; 


1 

g. 


IV 


JJLLSf 




JIll: 


La voi 

1 



Les dictionnaires faits par les Européens indiquent 
les formes du verbe par des chiffres romains en grosses 
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capitales, placés sous la rubrique de la racine (1). — 
Les dictionnaires faits par les Arabes se servent du 
mot technique correspondant à la forme qu'ils veulent 
indiquer, ou d'un mot connu d'une forme analogue. 

I 13. — Signification et application des Formes 

DU VERBE. 

La \^ Forme, autremenl dit le verbe primitif ( J*i), 
indique tidét Mmple de tactianr ou de tétat : 

J-jui agir; ^j^y être malade, 

r 
r 

La II« Forme f J-*-? ) signifie fmre faire Inaction, — 
mettre ou ^lupposer dam P état y — attribuer la qualité 
indiquée par le verbe primitif : 

ILc enseigner; J^^ faire écrire, enseigner à écrire; 

0) Parmi les dictionnaires complets , dont Tusage est abso- 
lument indispensable pour Tintelligence et la traduction des 
textes arabes, nous citerons les lexiques de Golius, — Casteli. 
/heptaglotiej, •- Meninski ftnghtte)^ — Fabytag,-- Ka^mieski. 
Ce dernier est rédigé en français^ les autres sont en latin. Le 
lexique de M. Freytag /"en latin) et celui de M. Kasimirski {en 
français) se rencontrent facilement. Les autres sont frès-rares 
et d'un prix fort élevé. 

II y a deux dictionnaires établis par les Arabes; ce sont le 
K'amous de Firouzabadi, et le SWdh* d*£L-DjAUHARi, où les 
définitions sont en arabe. Ce dernier ouvrage, notamment, a 
été traduit et imprimé en turc. 

Nous ne pouvons recommander aux étudians que le diction- 
naire de.M. Frettag ou celui de M. Kasimirski. Les autres, par 
leur rareté, ou à cause de la langue dans laqueUe ils sont écrits, 
sont d'une acquisition ou d*un usage trè»4iificile. 

14 
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ÏJLi faire lire, enseigner à lire; ^sy rendre malade ; 
IJLii regarder ou traiter comme grand, honorer, etc. 

Elle signifie aussi se diriger vers,... et séjourner : 
,J^ aller vers le couchant; ^j-^ aller vers le levant; 



JLi hiverner. 

Elle s'applique souvent à des substantifs qui don- 
nent ainsi lieu à des verbes : ^^^ pétrir ,. (de ^j:rF^ 
pâte); ylÀ faire du pain, (de J-*Â pain); ^A^ lever 
des trempes, (de 1^»^^ corps de troupes). 

Elle indique aussi une idée de minutie ou d'at- 
tention particulière dans l'action : J-ïi' briser, concas- 

ser; Iki couper en petits morceaux; ,Jjl^ fermer 
avec soin, 

La III« Forme ( JiL? ) renferme l'idée de diriger Vac- 
tion vers un objet ; elle implique ordinairement le sens 
des prépositions à, vers, contre. 

C'est pourquoi le verbe qui , à la première forme , se 
construirait avec ces prépositions, les supprimerait à 
la troisième. 

On dit : .^ouô*!^ jai écrit (à) lui; .--cJLjli j'ai corn- 
battu (contre) lui; ./^H-Jli j'ai fait face (à) lui; -/%LJl4- 
je me suis assis (auprès de) lui; >%x^Lo je l'ai fré- 
quenté, j'ai fait société (avec) lui; ^v^î^Up jai faitl» 
paix (avec) lui, etc. 
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La IVe Forme (J-»-?!) a beaucoup d'analogie, pour \e 
sens, avec la seconde: 

/-lisw! trouver ou regarder comme bon; jj^t faire 
nsseoir, vj^il renvoyer, faire partir; *jS\ traiter avec 
égards, honorer ; A-Lt faire parvenir, envoyer, trans- 
mettre. 

La quatrième forme admet Tidée d'une action géné- 
rale et spontanée, et la deuxième celle d'une action 
attentive et minutieuse; c'est pourquoi elles ne doivent 
pas être confondues entre elles dans les verbes où 
l'une et l'autre sont employées. En voici des exemples : 

JLc enseigner, démontrer; JLct faire savoir, informer, 

prévenir de ; JJLi (en parlant du Coran) faire des- 

cendre peu à peu, verset par verset; ^)y\ faire descendre 

tout à la fois, révéler, inspirer; âJLj faire parvenir-, 

remettre directement; A-^^' trans^nettre, envoyer, etc. 

Elle indique aussi, comme la seconde, l'idée de se 
rendre en un lieu déterminé : JI9.! aller dans la mon- 
tagne; ^j^^ aller vers l'ouest; ^^J^^ aller vers l'est; 
J4^l aller vers la plaine. 

Quelquefois un verbe à la quatrième forme a un sens 
tout dififérent de celui de îa seconde : oi:L causer 
uvec quelqu'un, l entretenir; c^j^i créer, établir, 
fonder^ instituer, construire, élever; ^jji frapper à 
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ctn^ps presséfi ^jr^^ ^^^^ ou 9wt, etc. Cela lient i ce 
que la ra'cine a deux ou plusieurs significations prinxi- 
tives distinctes, dont les unes admettent la seconde 
forme^ les autres la quatriène. (T. )a note p. 182). 

La Y« FoiunE ( JiLftJi') est quelquefois le passif de la 
Mêconde. Elle a généralement le sens qu'une chose est 
ou peut étre^ ou qu'elle se fait ou peut se faire, à peu 
près comme nos verbes pronominaux se lire, se dire, 
se manger, etc. — Elle signifie également : se préten- 
dre. . , . , se faire passer pour, ,.., 
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IJLxj être enseigné, apprendre; s^j-^ être averti , 

prévenu; LSj se briser, être fragile; ^J^ s'expliquer, 

se distinguer, être distinct; j2Sli se grandir, s'enor- 

gueillir; ^,..^]lxJ s'arabiser, se dire ou se prétendre 

arabe ; ^j~^ se faire juif; v.-^-^ap*^ être surpris, s'éton- 

ner; ÙSili s'entretenir, converser, etc. 

La VI« Forme ( J^Llï) indique une réciprocité d^ac-- 
tien entre deux ou plusieurs sujets : 

tjijlju ils se sont tenus embrassés; tjJlX^' ils ont 
f ^ f t 

correspondu par lettres.; t^'LàJ ils se sont eombcàtus; 
tjAJlw t^ ont lutté à la course, etc. 

Elle exprime aussi la répétition conséouiwe dun fuit 
ou d^une action : 
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1yi1^ iU se sont suivis sans iHt€niipti(>n ; ^\^y\S^ iis 

se sont multipliés de plus en plus; ^Ijû qH*(]tn ne cesse 

de Veocalter (Dieu); ^JXX^ qu'il soit béni sans cesse 
ou déplus en plus^ (Le prêt, est ici pour Toptatif ). 

£116 a quelquefois le sens de .se faire pusser pour.,.., 
cùfOrefairey se rendre^ se faire (comme ki dnquiëme) : 

^Liuï se faire aveugle (simuler); C-^Uï se faire 

mort, se faire passer pour mort ; o^l^* faire semblant 

de pleurer; jJL*^ se faire le regaré de Ptnvérs, siMuler 
cette infinnité. Daûs ces si^nificatiotts, te sixième for- 
me parait être employée pour la cinquième. 

^ ^ / **^ 
La VII« Forme (JJLaJI) a généralement un^ idée 

passive ou pronominale, comme la cinquième ; elle est 

moins usitée : 

j-^»^l être asssiégé; (j^^ être mis en i^r(mfc;J**Jt 
s'embraser, s'allumer, s'exciter, se monter à..., etc. 

La VIIIc Forme ( J-ii^l), d'un emploi plus fréquent 
que la septième, en a toutes les significations : 

•L^l être réuni) se réunir; jjuijl être épouvanté, 
trembler de frayeur ;J-l^t être averti par un exemple, 
profiter et un exemple; Jict^l être régularisé, éqiMibré; 
être juste, bien proportionné; être égal à,,,.,; wii>^^t 
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(euphoniquement pour ^J.^^') être ému, agité; s'émou- 

voir^ s'agiter, etc. 

Il y a une grande analogie de signification entre la 
cinquième, la septième et la huitième forme, qui sont 
généralement passives ou pronominales par rapport à 
notre langue; dans beaucoup de verbes on pourrait les 
employer Tune pour Tautre : Tusage cependant admet 
telle forme préférablement à telle autre : il n'y a pas 
(le règle à cet égard. 

La IX« Forme ( J-iJl), rarement usitée, s'applique 
spécialement aux verbes indiquant des couleurs ou des 
difformités : 

J^\ être rouge; jLo\ être jaune; JJa.1 être l&uche^ 

La X« Forme (Jjulill) marque ordinairement le 
désir de faction ou de Tétat qu'exprime le verbe pri- 
mitif, ridée de chercher à faire ou à être ; 

tUJU-i demander le secours, implorer ; j^^^^sr^) de- 
mander des renseignements, s informer ; jJlxjlJ\ implo- 
rer le pardon. 

Elle signifie aussi , comme la seconde : attribuer, 
tenir pour, regarder comme, et, par extension , /?ren^re 
pour,,,,, désigner, instituer, nommer: 

^jLop^S regarder comme bon, approuver; JbjujL^I 
regarder comme grand, honorer; llàr^^l prendre OQ 
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âésigner pour successeur, ou pour lieutenant:, jjy^^ 

nommer ministre ou vizir ; J^^ju-I nommer à , in- 

vestir de,,,; iw^var*^*^) rechercher la société de quel^ 
qu'un, le prendre pour compagnon. 

Telles sont les significations les plus ordinaires, et 
surtout les plus précises, des dix premières formes. On 
pourrait étendre beaucoup Texposé de leurs diverses 
nuances, mais H en résulterait une minutie de détails 
qui ne profiterait pas à l'étude. En se rendant bien 
compte de Tinfluence qu'exerce chaque addition sur 
te verbe primitif, on saisira bientôt, avec un peu de 
pratique , le sens qui résulte de l'action de la forme, 
combinée avec l'idée primitive. 

En résumant ces diverses significations, on voit 
qu'elles se bornent à indiquer : 

1° L'idée de faire faire, d'attribuer; 2© de diriger 
l'action vers ou contre un objet; 3° de réciprocité et 
de continuité; 4° d'un verbe passif ou pronominal; 
.5° de simuler, de chercher à faire et d'implorer. 

Toutes ces nuances ne peuvftit convenir à la signifi- 
cation de chacun des verbes primitifs : cela explique 
pourquoi toutes les formes ne peuvent, en réalité, 
s'appliquer à un même verbe. De plus, parmi les for- 
mes analogues, il en est que l'usage a préférées : c'est 
à la pratique et au dictionnaire à les indiquer. 

Les autres formes du verbe dérivé sont rarement 
usitées. Jusqu'à la quinzième inclusivement, elles 
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n'ont guère d^autre résultat que dajoaier une idée 
d*fntensi(é ou d*énergie à la signification première. 
Les autres formes n'offrent que des parlicalarités de 
peu d'importance, qu'il suffira d'observer. 

g 14. — De quelques expressions verbales. 

Certains mots et certaines locutions subissent un 
simulacre de conjugaison : ce sont, d'après les déno- 
minations arabes , les verbes négatif — de louange ou 
de bldmey et d*admirati(m. Nous les citons ici pour 
mémoire. 

Le verbe négatif de l'existence ^J^ signifie nétre 
pas; il n'a que le prétérit. On dit : 

SINGUIJER. nrSL. H.URIEL 

siJj J3 ^{^ Q ^ l^ 

L'exclamation laudative ^^ — Im et IJLJ si- 
gnifie: combien est bon /On dit au féminin w^^ 

au duel I^t*-^ et au pluriel tj^. 

Dans le sens opposé, on se sert du mot ^J**^ cmn^ 

bien est mauvais ! avec les mêmes apparences de 

conjugaison. 

En réalité ces mots 1-*J et ^U^ sont de simples 
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substantifs employés par ellipse i raecusalif. Les iroh 
lettres composant chacun d'eux les faisant resM»iibl«r 
à des verbes primitifs, leur ont valu, par analogie, 
leur simulacre de conjugaison. 

Le verbcy ou mieux la formule d'admiration, a pour 
type Jju?î Li , et met le nom qui suit au cas direct : 
LisS ^J,^^\ L» quel livre merveilleux! (à la lettre: 
combien il est merveilleux en fait de. livre!) On peut 
dire aussi ^^^^^ ^-^?^^» à la lettre : soyez émerveillé 

par {ce) livre /— (w-s^s^i est l'impératif de la IV« forme.) 

g 15. — Des lettres faibles dans la racine, 

autrement, 

DES MOTS DITS IRRÉGULIERS. 
» 

On a vu (p. 28) que l'I, le j et le ^, qui ont une 
affinité marquée avec les trois sons voyelles^ sont nom- 
més LETTRES FAIBLES. 

Par opposition, les autres lettres de l'alphabet sont 
dites SOLIDES. — Le », lettre essentiellement addi- 
tionnelle et finale , est toujours indépendant de la 
racine. 

L'affinité des lettres faibles pour les voyelles déter- 
mine, sous l'influence de la forme grammaticale, des 
accidens euphoniques et orthographiques très-ration- 
nels^ que l'on a pris pour des irrégularités, faute d'en 
reconnaître la cause. 

La présence en la racine d'une, deux ou trois let(res 
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faibles, est donc la cause principale des modifications 
que i*on remarque dans Torthographe ou la pronon- 
ciation. 

Les racines contenant des lettres faibles sont classées 
par les Arabes suivant la place que tiennent ces let- 
tres: 

lo Si le ,^ est une lettre faible (j ou ^) la racine 
est dite ASSIMILÉE. 

2o Si la lettre faible lient la place du p , la racine 
est CONCAVE. 

3o Eniin, si le J est une lettre faible, la racine est 
nommée DÉFECTUEUSE. 

g 16. — Causes et nature des modifications 

EUPHONIQUES ET ORTHOGRAPHIQUES. 

Les CAUSES des modifications sont : 

1*» La présence d'une lettre faible à la racine; 

2o L'existence, dans la racine, d'une lettre solide 
trop voisine par sa prononciation, ou trop éloignée 
des sons imposés par la forme. 

Les modifications consistent dans la contraction ^ 
c'est-à-dire Taltération ou le changement, et dans la 
suppression de la lettre radicale qui gênerait Tappli- 
cation de là forme ou les convenances de Teuphonie. 

MODIFICATIONS EUPHONIQUES. 

Principe général. — L'euphonie arabe repousse la 
rencontre immédiate de plusieurs sons voyelles, surtout 

DF-S SONS oc ARTICULATIONS OU ET I. 
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La forme grammaticale est combinée de manière à 
éviter ces rencontres-, mais la nature des lettres de la 
racine peut les produire accidentellement. — En ces 
cas, la forme s'impose par dessus tout, et les modifica- 
tions sont presque toujours subies par la racine seule. 
De là, les contractions ou les suppressions de lettres 
radicales faibles, dans les noms et les adjectifs aussi 
bien que dans les verbes. 

C'est en vertu des principes euphoniques précédens 
que Ton dit et Ton écrit : 

JLi pour J^ forme j-jui 

JjV. J-tH «3"*-f-iî 

^, j>* j^ 

f f > f , 

jr^ lf^- w^^. 

jU5 ^^-j-^ J-JU3 

f / t it\/ le/ 

• ' ' 

v5^ ^^ J-*-? 

vjUj^ Oa^^ J-rf-? 

\;)y^ri jJT^ji ^-r-M-i 
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.^juj pour ^ jJ *^^ forme ^y-juçuj 
sS^ri sS^Ji ^>-*-H 

J>^ J>^« J-*-H 

Après ri de prolongation (p. 28) imposé par la 
forme, la lettre faible devient un . fhamzaj par eu- 
phonie. C'est pourquoi Ton écrit : 

JJli pour Jjli ou JjU forme J&li 

TL^^ jU^ (J*-^ 

Tuf jb'n . jii^i 

MODIFICATIONS PUREMENT ORTHOGRAPHIQUES. 

PmNciPE. — Deux lettres quiescentes, c'est-à-dire 
sans voyelles, ne peuvent se suivre immédiatement. 

Les lettres quiescentes sont de deux sortes : les lettres 
portant le — et les lettres de prolongation (p. 28,». 

1« Lorsque Texigence de la forme met en contact 
deux lettres solides quiescentes, — ce qui a lieu quel- 
quefois entre la dernière lettre d'un mot et la première 
articulation du mot suivant, — on les réunit par une 
voyelle de liaison ou de transition. On dit et Ton 
écrit : 



^LD! ^^ pour ^131 ^ 

C'est par un instinct analogue que nous séparoas 
deux voyelles par une consonne dans aime-t-il, vas-y 
(qui serait mieux écrit va-s-yj. • 

2^ Eln vertu du principe ci-^deseos^ toute lettre de 
prolongation suivie d'une lettre portant le -- ou le — 
(p. 29), se supprime -- parce qu'elle a absorbé le son 
de la voyelle et en empoche la transmission (1). 

C'est pourquoi Ton écrit: 



J* 


pour J^ 1 


forme JJJl (V. p. 2eo suri'im 




c 






i» 9 
A 


1 *' 


(2jjJ^ 


oJli 




^ 


jjV 


viJiii 



ri 

(1) L'orthograçhe, néamaoios, tolère T ' devait le — . On écrit : 

juyi, — • ^^ljji, etc. 

(2) Dans le verbe concave (p. 86-87), lorsqu'à la 2« et à la 
1" pers. .du prétérit on doit supprimer la 2* radicale devenue 
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3o Par le môme motif, — et parceque le tanouin est 
considéré coiame un véritable \ — on supprime le j 
ou le ^ final dans les mots indéterminés venant de 
racines défectueuses. On dit : jaii — ja\j, etc., pour 

^^^li et fjrf^jj modification euphonique de ^5^L9 

et ^^^j (forme vJ^L?). 

4° Le^ ou le ^ final, — à l'aoriste conditionnel ou 
à rimpératif des verbes appartenant aux racines défec- 
tueuses, — ■ se supprime, à cause du — qu'il ne peut 
porter. On écrit : 

^^^1 pour \Lfi\ forme J-*-?' 

JJ ^ J contract. pour ^^JJ JJl,Li 

CONTRACTION OU ABSORPTION EUPHONIQUE DES LETTRES. 

En toutes les langues, lorsque viennent à se heurter 

des articulations trop semblables ou trop dissembla- 

. blés, c'est-îi-dire exigeant une action trop délicate ou 

trop brusque des organes de la parole, — elles se mo- 

lettre de prolongation , on la remplace par ia voyelle qui lui 
eH analogue. Ainsi, dans le premier des deux exemples ci- 

dessus, on dit oJi parce que la lettre remplacée est un j ; 

et dans le second wJ^ parce qu'elle est un ^S • 
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difient Tune par Tautre, ou se canfonâeDt dans la pro- 
nonciation , et , par suite, dans récriture. C'est ainsi 
que nous disons et écrivons: absorption, corroborer, 
embrasser, attirer, etc., au lieu de absorbtion, conro- 
borer, enbrasser, adtirer. 

Par application de ce principe instinctif on prononce 
et Ton écrit en arabe : 



v3* 


pour 








w>^Ja^l 










iiSjf 




sijjr 


' forme 


jjcij? 


j-liT 




uP-'>' 






jàj'! 


















sLS] 






^î 




j^i 


3 / 




:>xt, 




J-u? 



Les deux derniers exemples nous amènent à traiter 
circonstanciellement des 



RACINES SOURDES. 

Les Arabes nomment ainsi les racines dont le ^ et 
le J sont la même articulation répétée, comme j^ — 
3 j^ — JJiaw, etc. 

L'euphonie perjnel de réunir ces deux lettres sem- 
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blables imttes i€$ fris que, suivant la forme, le J doii 
porter une voffelle. On dit donc, par exemple : 

^ pour iiui forme J-iJ 

Mais on les sépare, comme dans ies racines ordi- 
naires, quand le J porte le — . On dirait sans aucune 
contraction : 

U^j-^ forme LJLjLi 

<, P if * \ f V ^ 

On tolère quelquefois, en certaines racines, la réu- 
nion des deux lettres semblables, à l'aoriste condi- 
tionnel et surtout à Timpératif. On dit bien ^Hj ; 
mais, avec la racine j^-?, par exemple, on dirait JjLj 

au conditionnel, plutôt que jJ-A-i- L'instinct de l'eu- 
phonie semble avoir servi de guide en ces circon- 
stances. 



CHAPITRE IV. 
DU NOM. 



l Les Arabes comprennent sous cette dénomination le 

ScwTANTnf, — l'Adjectif — et le Phonom. 
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Section !'•. - DU NOM SUBSTANTIF. 

Le nom substantif est primitif ou dérivé. 

Primitif, lorsqu'il oe tire pas sa signification d*une 
racine prise dans une acception verbale. 

Dérivé, lorsqu'il vient d'une racine employée direc- 
tement comme verbe. 

Les noms primitifs sont, en général, ceux qui dési- 
gnent les végétaux, les animaux et les minéraux. Ils 
peuvent donner naissance à des dérivés : verbes, sub- 
stantifs ou adjectifs. Leur forme est souvent de trois 
lettres, quelquefois plus, comme 



^jj rose (fleur) 
^y^ coing 
Jiy pied 
J4j homme 



jL^ béte féroce 



or 



étain 



%IàJ marbre 



Les noms dérivés expriment directement, soit l'action 
ou l'état indiqué par un verbe, soit l'instrument ou le 
lieu d'une action, etc. 

On peut les ranger en différentes classes, dont voici 
les principales : 

1» Nom d'action ou nom verbal; 

2^ Nom de lieu ou de temps; 

30 Nom d'instrument. 

15 



/ 
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§ 1. — Nom d'action ou nom verbal. 

Dans le verbe PRIMITIF, le nom verbal a des formes 
diverses et nombreuses, que le dictionnaire et l'usage 
indiquent à chaque racine. Ces formes, qu'il est facile 
de distinguer de celles du verbe dérivé, ont pour re- 
présentation technique la plus ordinaire, les types 

ponctués avec diverses voyelles et terminés quelque- 
fois par le ». Par exemple : 

J5't et Ji'f action de manger, du verbe Ji"! 
vjl^i départ sl^i 

-^jJi^ connaissance * \l^j^ 

Dans le verbe DÉRIVÉ, les formes du nom verbal 
sont caractérisées par des indices spéciaux indiqués au 
tableau de la page 206-207. 

g 2. — Nom de ueu ou de temps. 
La forme du nom exprimant 1$ lieu ou le tenips de 
l'action ou de l'état est JJLU ou JUJuû-^. Ex. : 

Cj^Jui occident, du verbe vl/p 

t^Œ^ chapelle, mosquée Ivar^ 

^T^CJ domicile, habitation ^jC^ 

ij^^ lieu de sépulture, cimetière jli 
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I 3. — Nom d'instrument. 
Le nom indiquant l'instrument, l'outil, le vase, etc., 
prend ordinairement Tune des formes : J-«-L* — 

aLjla-^ — oti JLsLJu». Exemples : 

3^-L» lime, du verbe S^ limer 

^]}-^ balance ^j^ peser 

IbLL» clé ^Jl3 ouvrir 

On pourrait enregistrer ici plusieurs séries de noms 
affectant de préférence certaines formes appliquées 

aussi à divers noms, telles que ^1*4, ILL? , SJLiJJ , 
pour les catégories d'êtres ou d'individus, et ^li-? 
pour les fonctions ; — mais les commençans n'ont pas 
à se préoccuper de ces distinctions, que la pratique et 
l'observation leur indiqueront naturellement. 



Section II-. — DE L'ADJECTIF. 

On peut classer les différons adjectifs ainsi ([u il* 
suit : 

lo Adjectif VERBAL ou participe; 

2© — qualificatif; 

3© — relatif; 

4o — de métier, d'habitude ou d'intensité; 

6» — de couleur ou d'accident corporel. 
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Les formes de Tadjectif verbal ont été indiquées ci- 
dessus, p. 206. 

§ 1. — Adjectif qualificatif. 
La forme la plus commune de Tadjectif qualificatif 
est J-^-? ;— -quelquefois J>*-? ou j^^, et plus ra- 
rement J-LS — J-*4 — J-*-? — JIj^ Exemples : 



Ij^ généreux, noble 

Jj^ long 

T^JJ miséricordieux 



^U^ satisfait, joyeux 



c / 



nu 



d^-^ 



jL^ irrité, colère 



2 2. — Adjectif relatif. 

L'adjectif féiatif est celui qui exprime le rapport 
d'un être avec une idée, un lieu ou un objet, comme 
en français : effectif y spirituel, algérien, terreux, etc. 

Il se forme généralement en ajoutant la terminai- 

sou ^ ^ au nom de l'idée, de l'objet ou du lieu, qui 
perd le i s'il le possède. Par exemple : 

^j^ arabe, arabique, de Ç^ Arabe fsubstj 

^Ci mekkois, jXJ la Mecque 

J^JLli intellectuel, jAi intelligence 

On ajoute quelquefois la terminaison ^t' au lien 
de ^ : 
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^L^JLa. corporel, de ^L-o. corps 

^IjjLCt d'Alexandrie, iJ^oiCt Alexandrie. (On 
dit aussi ^i,j*Ct 



J 3. — Adjectif de métier, d'habitude ou d*intensité. 

Ces adjectifs sont communément de la forme JH» ; 

— quelquefois -^L*? — JL*j — JÂ? — J-j»? ou Jj*?. 

Ces formes, surtout la première (JL*?), indiquent 
l'exercice fréquent ou continu d*une faculté ou d'une 
action; c'est pourquoi elles caractérisent les profes- 
sions ou les métiers, l'application fréquente ou la pos- 
session à un haut degré d'une qualité ou d'une rertu. 
Par exemple : 

jU-sk boulanger, de^)-^ pain 
X^^et^iJft très-docte, IJU science 

J^^jLo très-véridique, ^^"^ véracité,bonnefoi. 

Quelques adjectifs de profession ou de métier sont 
formés par la désinence turque >a., comme 

^awi^^ou^^j^ cafetier, de Zy^ café 
J^ljjâ. ou ^ù?^)^ trésorier, J^yk trésor, caisse. 

UhnV-- ^^ ^ f*^ V<> >'* ^ ■ . u. •"' r^ - jî; f • » V.,.,.. ;. * ■ • <v . r . ; j 
tl t^^vi ' *„. ^• t '. '<^-' ■ ^'^ '/ - e^< 'A*'*-^ «'/•-■ ^ ^ ••::*-] 

f^^'^^.V.. W *^^^-'^ C- L O <'l- ^**»* ^Y'^ '^'■''^'^'^ ^•- '- 
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iî 4. — Adiegtif de couleur ou d'accident corporel. 

Cer adjeftif est de la forme JJusl (1). Exemples : 

^Jaljt blanc, j^\ borgne. 

La forme Jju?I est également employée pour le 
comparatif et le superlatif (v. p. 232). 

9. T). — Expression de la totalité et de l'indihdualité 
(adjectif TOUT). 

Notre adjectif tout, toute n'a pas d'équivalent en 
arabe ; on en exprime Tidée par les mots J^ totauté^ 
^^^ RéUNK»€, quelquefois i-»b universalité, placés 
après le substantif, et suivis des affixes. — On ne. peut 
donc dire, comme en français : tous les hommes (tout 
le monde); mais on dit: les hommes, la totalité 
d'eux : 1!^ {j^^^ ou fiçtin^ ^u)l. On peut tour- 
ner aussi par : /wll3t m^ la réunion des hommes^ 
^Q\ jr la totalité des hommes. 

Le mot J^ totalité, intégralité, signifie aussi indi- 
vidualité, et équivaut à notre mot chaque. On dit 

(1) Cette tonne est de ceUes qui n'admettent pas le tanouin 
et se déclinent, dans Vétat d'indétermination^ avec les deux 
ToyeUes : — pour le nominatif, et — pour les deux autres cas. 
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Jaj JS' individualité a homme y c'est-à-dire chaque 



La personnalité, que nous exprimons par le mot 
même après nos pronoms personnels ( lui-même , nous- 

mêims, etc.), se rend par les mots ^j^ dme, individu, 

ou oti essence, nature, personne; \x> œil (avec la 

môme acception). On dit : x .... n.,.i x\a, il est venu de 

f ' ( 
m personne, c'est-à-dire lui-même, ou *-ï!o dans le 

môme sens. 



Section 111*. - FORME DIMINUTIVE (J-r*-?). 

Lorsqu'on veut exprimer la petitesse, la grâce, la 
ténuité ou la médiocrité d'un objet ou d'une qualité, 
on donne au mot qui l'exprime la forme diminutive. 

Cette forme, qui a pour type ordinaire J»l»i , a 
pour signes indicateurs : 1° le — sur la première lettre, 
— et 2o le J$ précédé du ~ intercalé entre la deuxiè- 
me et la troisième lettre. Si le mot contient plus de 
trois lettres, la lettre qui suit le ^ du diminutif est 
toujours accompagnée du '—. Exemples : 



humble esclave, serviteur, de ^x-^ 
iiojj petite rose, ïSjl 
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.Jjj^jf bleuâtre» de s^j' 

Zjj^^ petit scorpion, vîr" 

çTyJJj-i petit démon, diablotin, ^1-^ 

Les noms propres, en arabe comme en bien d'autres 
langues, sont susceptibles de la forme diminutive : 

diminutif de 



^j:^»^ aimmuiii ae ^j^»^ 

— >Us^ (1) 



M U * P 



Section IV-. - COMPARATIF ET SUPERLATIF. 

L'idée comparative ou superlative s'exprime, comme 
celle des couleurs ou des particularités corporelles, 

par la forme J-*-?'. 

Elle s'applique seulement aux adjectifs composés de 
trois lettres ou quatre lettres au plus, c'est-à-dire se 

4r J» j» 

rapportant à l'un des types JJLî — JJii — J-o — 

j» jn» j» 

Jft'J — J-j*f — Jjii. Exemples : 

Iji^ meilleur ow très-bon, de ^^la. 

IJLaÏ plus ou très-savant, pli 

(1) Dans l'usage famUier, les noms propres affectent des for- 
mes diminntives plus ou moins normales ; comme chez nous 
les diminutifs Margot , Margoton , Gâteau , etc. 
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JJ! moindre, de Jtr^i 

t\ plus oif trè8-indulgent J^ 



CHAPITRE V. 
DU GENRE. 



Il y a deux genres en arabe : le masculin et le 
féminin. 

Sont MASCULINS, ou considérés comme tels : !« les 
noms des êtres mâles. — 2» A peu d'exceptions près, 
tous les substantifs dont la terminaison n'est pas le 
», ni les désinences ^ ou ^' qui indiquent ordi- 
nairement le genre féminin. 

Sont FÉMININS, ou considérés comme tels : !<> les 
noms des êtres femelles ; — 2» les noms de villes ou de 

pays ; — 3«> les noms des organes doubles, tels que ^' 
œil y jM oreillcy etc.; — 4o presque tous les mots ter- 
mites par i — *y ou ^ '; — 5« la plupart des noms 
indiquant la pluralité ou la collection. 

Bien que la terminaison indique ordinairement le 
genre des mots, Tusage a fait arbitrairement féminins 

quelques noms à terminaison masculine, comme J^ 
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soleil, JLflJ et Ijj âme et souffle^ ^j\ terre^ etc. Par 
compensation, il a fait masculins quelques mots à ter- 
minaison féminine, tels que ^^^4:Ji^ lieutenant, etc. La 
pratique et le dictionnaire indiquent ces particula- 
rités. 

g 1 . — Formation du genre féminin. 

L'indice du féminin, en arabe comme en presque 
toutes les langues, est le son A ajouté au masculin. 

Dans les substantifs et dans le plus grand nombre 
des adjectifs qualificatifs, le féminin se forme en ajou- 
tant la finale i^ au masculin : 

1I-.L» musulman, fém, X^^ 

^ grand, âgé, 



* la. bon, beau, 



Par une règle orthographique particulière, les adjec;;. 
tifs de couleurs et de particularités corporelles (p. 230) 
ont au féminin la forme i^lLd. Exemples : 

:>^-wI noir, fem, «i: 



Jjjj^ bleu, «li'^" 






Les comparatifs et superlatifs (p. 232) ont au féminiu 
la forme ,JJL3. Exemples : 
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^^^t meilleur, Irès-bon, fém. ^^-li 
^^! plus (w très-proche, LJ^ 

'jlS\ plus ou très-grand, ^^ 

Les adjectifs ^^Îju? ont pour féminin la forme ,jl?. 
Exemple : 

^tjC ivre, /*^m. J,^ 

Le mot la.! fin^ uniqtief fait au féminin ^J^t 

Les adjectifs des types S^ et J^^-»-? sont souvent 
employés ainsi au féminin sans aucune addition. 

Enfin, il y a chez les Arabes comme chez nous, cer- 
tains noms d'êtres mâles dont le féminin est tout diffé- 
rent du masculin. Ex. : 

J-4^j homme, fém. i\jJ^ femme 
sXGs^i coq, iLiL^ poule 

J-ftlûL- chameau, ^U chamelle 
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CHAPITRE VI. 
DES NOMBRES. 



Les Arabes ont trois nombres: le Singulier, — le 
Duel — et le Pluriel. 

l 1. — Du Singulier et de l'Unité. 

Soas le nom de singulier, il faut distinguer le sin- 
gulier tel que nous Tentendons, applicable à Tidée 
individuelle ou collective absolue; — et Iunité, c'est- 
à-dire , tobjet, faction ou le fragment excltisivenient 
isolé. 

Le singulier masculin n'a pas de forme ou de ter- 
minaison rigoureuse et distincte. 

L'unité ou le fragment s'indique en ajoutant au nom 
générique ou collectif la terminaison ï comme pour le 
genre féminin. On dit : 

Joj-^ un coup, de Ç^^ action de frapper 

ïSj J une seule rose 3Jj rose (fleur) 

i.-:---j une paille, .^j^ paille. 

Le i de l'unité ne doit être employé que dans les 
cas où il ne peut être confondu avec le signe du fé- 
minin. 
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g 2. — Du Duel. 

Le Duel est ud nombre intermédiaire entre le sin- 
gulier et le pluriel : il signifie deux personnes ou deux 
choses. 

On rindique en ajoutant aux noms ou adjectifs sin- 
guliers la terminaison ^Y pour le nominatif — et 

^jj' pour le cas direct et le cas indirect. (V. p. 26, et 
ci-après Déclinaison.) Exemples : 



/ deux maisons 






deux villes 



Quand la dernière lettre du mot singulier est une 
lettre faible, on applique les règles d'euphonie et d'or- 
thographe indiquées ci-dessus, p. 218 et suivantes. 
Exemples : 






deax bâtons, de L^ bâton 



1 VI 

deux frères, de II pourjiil frère 
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g 3. — Du Pluriel (1). 

Les Arabes distinguent le pluriel en pluriel régu^ 
lier et pluriel irrégulier. 

Les signes de la pluralité arabe sont variés et nom- 
breux. Cependant il y a deux formes de pluriel usitées 
plus fréquement, et faciles à reconnaître et à appliquer. 
Ce sont : le pluriel dit régulier et le pluriel par V.. 

PLURIEL DIT RÉGULIER. 

Ce pluriel appartient spécialement : 1° aux participes; 
— 2o aux adjectifs relatifs et de métier (pp. 228, 229). 
De rares substantifs et adjectifs le prennent exception- 
nellement; Tusage et le dictionnaire les signaleront. 

Le pluriel régulier s'indique : au masculin par la 
terminaison ^^ pour le nominatif, — et J^^ pour les 
deux autres cas. 

(i) Le génie de la langue arabe donne aux formes qui ca- 
ractérisent pour nous le pluriel, des nuances que, par défaut 
d'analogie, nous ne pouvons apprécier sans une longue pra- 
tique. Parmi ces nuances, il faut distinguer : l- l'idée de plu- 
ralité absolue ou relative, telle que nous l'entendons; — 2« l'idée 
de pluralité attribuée à l'acception substantive ou adjectîTe; — 
à un nombre limité; — à la coUection entière des êtres ou des 
objets; — à un certain nombre parmi cette collection. 

C'est ce qui explique pour le grammairien et le phUosophe 
ces formes coUectiyes, dites de pluriel, ayant tous les carac- 
tères du singttUer, et pouvant prendre encore, en certains cas^ 
des signes de pluralité. Nous nous bornons à énoncer ici cette 
particularité digne de remarque. Ses développemens ne peu- 
vent entrer dans le cadre d'un ouvrage élémentaire, et il sufDt 
de la signaler pour attirer efficacement Tattention des per- 
sonnes familières déjà avec les signes de la pluralité arabe. 
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Au FÉMININ, par le changement da V singulier en 
o-^l' pour le nominatif, — et ol' pour les deux autres 
cas (1). — Exemples : 



MASCULIN. 



Sing, ^jL5 plur. y^\3 



ouvrant, commençant 



FÉMININ, 

id. 

Quelques adjectifs relatifs semblent prendre comme 
signe de pluriel le î, qui est Tindice ordinaire du fé- 
minin singulier. On rencontre souvent, par exemple : 

iZjjSs^S ^û^-p mufti des hanafi; ■^^\^\ yS^^ ^^^^ 

des malekiy etc. Mais ce i est alors réellement le signe 

du féminin singulier. On sous -entend IaJLU! ou 

(1) Les terminaisons ^^' et C^l' du pluriel dit régulier 
ne sont en réalité que le changement en longues des finales 

brèves — et »' du singulier. Au cas direct, le pluriel mascu- 
lin aurait été terminé par ^ji ce qui eût exposé fréquemment 
à le confondre avec le duel ^jl' ; c'est pourquoi Tusage l'a 

repoussé. — Le féminin pluriel, formé par prolongation comme 
le masculin, n'a admis, et cela par analogie seulement, que 
deux finales pour les trois cas. 
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JUL^t, la secte, l'assemblée, ou quelque mol collec- 
tif féminin analogue, avec lequel s'accorde Tadjeclif 
relatif. 

OBSERVATION. 

La finale ot' , bien qu'affectée généralement aux 
pluriels féminins, caractérise aussi d'une manière 
absolue le pluriel : ^ 

1° Des noms singuliers terminés par ï ou *l; 

2» Des noms d'action' du verbe dérivé (depuis la 
I1I« forme); 

3o Des mots étrangers ; 

4o Elle s'ajoute encore à des mots collectifs ou plu- 
riels absolus dont on veut circonscrire l'idée. C'est 
alors ce qu'on nomme pluriels de plouels. 

En voici des exemples : 



Singuliers. 


Pluriels. 


i\yM incursion, 


oljl^ 


«lH ciel. 


ôijl;i 


JlM^ bouleversement, 


0>L;JULl 


LILJ pacha, 


^ijili; 


JUali capitaine, 


c£,iiiUi 


^^ chemins, voies, 


vSU> 


JLxj hommes, 


Ô^i4-j 
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En général, celte forme s'emploie dans les mots 
arabes ou étrangers auxquels, par défaut d'analogie, 
on ne peut donner les autres formes de pluriel usitées. 

PLURIEL PAR l 

Un nombre considérable de substantifs ou d'adjectifs 
verbaux de la !»•« forme (J^LÎ) prLs substantivement ^ 
font leur pluriel par l'intercalation d'dn \ de pro- 
longation ENTRE la DEUXIÈME ET LA TROISIÈME LETTRE. 

Cet \ additionnel est caractéristique. Si la deuxième 
ou la troisième lettre du mot singulier dans lequel on 
rinsère est une lettre faible, celle-ci subit les modi- 
fications euphoniques et orthographiques (v. p. 218- 
220). 

Le pluriel par ) s'applique à la plupart des singu- 
liers de quatre lettres, non compris le i, et à ceux de 
cinq lettres dont Tavant - dernière est une lettre de 
prolongation. Si le singulier est terminé par le », 
cette lettre se supprime toujours au pluriel ; — mais 
lorsqu'elle n'existe pas au singulier, on l'ajoute quel- 
quefois au pluriel. (V. la liste ci-derrière. J 

Les indices du pluriel par t sont, outre l'\ intercalé, 
la voyelle — sur les deux premières lettres, — et le 
— sous la lettre qui vient après r\. 

Les pluriels par I sont diptotes, et ne prennent pas 
le tanouin. Néanmoins, ceux qui prennent addition- 
nellement la terminaison 'i ont les trois cas. 
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Voici des exemiries qui devront élre examiaés avec' 



sain 



Slnpillers. 


Pluriels par 


iae^ mosquée. 




b^ id. 




^j^ épreuve. 


^^lii' 


iJjLk jetrnc fille. 


^yi» 


J^ faucille. 




^lll^ lampe, 


jct^^^ 


^^\ grand (subst.) 




LiLLi cimetière. 


^^^ 


m\^^ Sahra rmlff, Sahara) yjjl^ 


i-jj-JLJ disciple^ 




jlMw sultan, 


:^S- 


^^^JL» marocain^ 




JLLL tyran, 




JULtil ongle», 




^Ulî noms. 


^u 
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On peut admetlre dans la même cat^orie les fonnes 
J\ji et J^Uf qui servent de pluriel à des noms ou 

des adjectifs, comïae ^j-s-? ser^ence, décision , pi. 

^jLLJ et ^Jlii. — ^^ ^^r^> pl. sSj^^ etc. 

Certains mots composés de plus de quatre lettres 
<non compris le i) forment aussi leur pluriel par r!. 

— On écrit :^jLjL1 pl. de S^j^ coing;— J^^U. 

pl. vO^-XJLii araignée, 

AUTRES FORMES DE PLURIEL. 

1. Les adjectifs J^b et J-a? employés substantl- 
vetnent ont pour pluriel Tune des formes 

bLjL? — J^ — J-»-? ou fbLJÎ 

La dernière est fréquente dans les mots dérivés do 
racines sourdes ou défectueuses. Exemples : 



Singaiiers. 


Ploriels, 


^JL-ft un savant, 


J:i; 


J^ un pauvre, 


i!^ 


y^ un grand, 


. ^ 


^^VLT écrivain, 


au 


IjLj formant, 


__ f 


vl^Nj^ médecin, 


:ip,i 
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il. Les adjectifs qualificatifs J-*? — J^ — *j^ e! 

J^bLli , ainsi qu'un assez grand nombre de substantifs 
de trois lettres, prennent au pluriel Tune des formes : 

JLo — J^jLi — JLjLît — lLJ?' (1). 



Singuliers. 



.r-^ 



mer 



JaJ homme, 

jj morceau, pièce, 
grand (adj.) 
^^ mort (adj.) 
*LL^ aîle, 
jli-ft bride, 

[ tente, maison* 
vers (poésie), 



I 



Pluriels. 






i,t;:it 









(i) La forme JIÂ9 ((fui indique aussi Tuu des noms d'action 
de la ni* forme du verbe), est ordinairement le pluriel des adjec- 
tifs rpialiflcatifs J^. — Il faut observer, en outre, que les 
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Malgré les indications qui précèdent, on ne peut 
toujours rigoureusement préciser, à première vue, le 
pluriel d'un substantif ou d'un adjectif. Les exemples ci- 
dessus doivent servir seulement à établir l'analogie. Le 
dictionnaire et Tusage des auteurs donnent la certitude. 

Indépendamment des fermes spéciales que Ton vient 
de présenter, il en est beaucoup d'autres identiques 
ou à peu près semblables aux singuliers ordinaires. Ce 

sont les formes : J-*-? -- J-*-f — JdJLi — ILL3 — 

Tous ces pluriels semblables à des noms singuliers, 
— surtout ceux qui ont pour finale le ï comme les 
noms et adjectifs féminins, — paraissent être, dans le 
génie de la langue arabe, plutôt des noms de catégorie 
ou de collection, que de véritables pluriels. 

La grammaire chercherait ici sans utilité réelle à 
en répartir et déterminer minutieusement l'emploi. 
Les commençans n'ont pas à se préoccuper de cette 
complication, beaucoup plus importante dans la théorie 
pure que dans la réalité de la pratique. 

Un même mot singulier a quelquefois deux ou plu- 
sieurs formes de pluriel, surtout s'il peut être pris en 
diverses acceptions. 

fonnes adjectives J^ et Jj*? sont appliquées au pluriel comme 
au filogulier. 
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CHAPITRE vil. 
DE LA DÉCLINAISON ET DES CAS. 



On appelle déclinaison l'emploi de certaines finales 
ajoutées aux mots, pour indiquer les rapports gramma- 
ticaux, désignés sous le nom générique de cas. 

La déclinaison arabe a trois cas : 
1« Le NOMINATIF, dont le signe général est la.dési- • 
nence — ; 
2o Le CAS nmEGT, qui a pour signe — ; 
Ho Le CAS iNDmEGT, dont le signe est — . 

Emploi des cas. — Principe de la syntaxe. 

Le cas nominatif est renonciation â^un mot sans l'in- 
fluence d aucun agent grammatical, comme J^' *Lû^ 
rhomme est venu. 

Le CAS DmECT s emploie sous l'influence d^un verbe actif 
ou d'un agent quelconque sous-entendu. J^3t s^'j 
j'ai vu rhomme; — Vj'S cJiS je suis entré (dans) 
sa maison. 

Le' CAS iNDffiECT est le résultat de l'action d'un «w6s- 
^«71^*7 ou d'une préposition quelconque sur un nom. 
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J-;LJJ! JlS la maison de Thomme; — ^j^ pour 
l'homme. 

Les exemples ci-dessus résument à peu près toute 
la déclinaison réelle, dont le tableau a été d<Miné pré- 
cédemment, p. 26. Les noms indéterminés, ainsi que 
les adjectifs qui s'y rapportent, ajoutent le tanovin à la 
voyelle désinentielle ( p^ 26 et 27 ). 

La déclinaison, comme on le voit, consiste dans les 
trois terminaisons ou désinences — OU — A — I. 

La plupart des noms et des adjectifs qualificatifs et 
verbaux, — tant singuliers que pluriels, sont triptotes, 
c'est-à-dire peuvent prendre les trois inflexions. 

Quelques mots sont diptotes, c'est-à-dire: — l® que, 
privés du -^ du cas direct, ils ont seulement deux in- 
dexions : — pour le nominatif, et — pour les deux 
autres cas ; — 2© qu'ils ne peuvent jamais prendre le 
tanonin. 

Mots diptotes. 

Ce sont les mots appartenant aux formes : 

{o i:i>Jui et «bLxJÎ (en général, la termin. *!'); 

,2« Les adjectifs J-*-?l; 

3^ Les adjectifs ^j^Lai et les numératifs Ju-? ; 

4° Les pluriels par ! (p. 241) ; 

5«» Les noms propres en général , surtout ceux d'une 
origine étrangère à l'arabe. 
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Quant aux mots terminés par ^' (p. 22 cl 37), ifs 
sont invariables, en vertu des exigences euphoniques 
(p. 218 et suiv.) 

Lorsqu'un mot diptote en régit directement un avtre^ 
il rentre dans la loi commune, et prend les trois in- 
flexions. 

Le duel et le pluriel régulier (p. 237 et 238) ont 
chacun deux inflexions seulement. Ce sont : 

DUEL masc. et fém. nominatif ^V . 



CAS Dm. ET INDIR. 



c^. 



PLURIEL RÉG. masc. nominatif ,., .' 

— — CAS DIR. ET INDm. ^fj ^ 
~ fém. NOMINATIF 3J^" 

— — CAS Dm. ET INDm. sJijV 

* 

Le j qui termine le duel et le pluriel régulier 
masculin, se retranche quand le mot qui est à Tun do 
ces nombres en régit un autre. 

Par exemple : 
J^^ar^ L:-2>- & les dettx ye^tx de Mohammed ; 
s^tXJUI j3^-^ les envoyés du roi. 

Les mots Lw-s ef^^--^' sont les mémos que JiZL 



et ^A^y-^y privés du j final. 
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Quelques mots dérivés de racines défectueases , et 
réduits à une ou deux lettres par des convenances 
euphoniques et orthographiques, ajoutent la lettre de 
prolongation à la voyelle du cas lorsqu'ils gouvernent 

un nom ou un pronom. Ce sont les mots : v^l père, 
— ^! frère, — Z:L beavrpère, yenjWit des racines défec- 
tueuses jj 1—^1— ^^a. ; auxquels il faut joindre ^^ 

(contraction de »^) bouche, et i jde ^j3 inusité 

t i ï 

possesseur de,.,) On dit si/^l — sITIjI — viX^Î (aux 

trois cas) votre père; — iijjf — LaLy — L^ ^ la 

bouche d'elle; — Jl^ji — JL^ ti — JLi ^i posses- 

« ^ # ' ' 

seur de richesse. 

On dit : 
Nominatif oXi^jjl le père de Mohammed, 

Cas direct a^s^ b'I ^ 

Cas indirect J^Si;^^ ^1 

Celte déclinaison par la voyelle longue au lieu de Ja 
voyelle brève, loin d'infirmer en rien les règles géné- 
rales, les confirme. 
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CHAPITRE vin. 
DES NUMÉRATIFS. 



g l«r. — NUMÉRATIFS CARDINAUX. 

Les numéralifs cardinaux pour les unités sont : 



Masc. 



Fém. 






un, une 



Masc. Fém. 



SIX 






fL..^ sept 

jUî huit 

llj' neuf 



iJu 



dix. 



Zéro se dit I 



tlli! M^^*' deux 
'iSi^ (l)vi^* trois 

^y ^-y quatre 

« ' <"' * <» ' 

i V niôâ i/*^ Cinq 

Tous ces mots se déclinent; ils n'ont pas tout-à-fait 
le même sens que leurs analogues chez nous. Depuis 

(1) Par no bizarre usage, les numératifs cardinaux joints à 
des noms ma^culim depuis trou jusqu'à dx^^ sont terminés 
par le 9 , qui, partout ailleurs, est le signe du féminin. £n con- 
séquence de ce fait, les numératifs féminins n'ont pas la finale 
caractéristique i, et semblent des noms masculins. 

L'i du mot \L>^ ou ï-^-î-J peut se supprimer, et l'on écrit 
souvent \J^ et >^^i-lJ sans i. 
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trois, chacun d'eux exprime une collection ou un 
ensemble déterminé, comme en français une trinité, 
?/n sixain, une huitaine, une dizaine. Ce ne sont pas 
des adjectifs numériques, mais de véritables noms qui 
gouvernent au cas indirect le substantif qui les suit. 

On dit :' JUy Joiîî une trlnité d'hommes, c'esl-à-dire 

trois hommes, et ainsi de suite. 

De onze à dix-neuf inclusivement, les numératifs 
cardinaux sont formés du nom de l'unité suivi du mol 

yj^ ou i^ dix. Ces numératifs ainsi composés sont 

au cas direct dans chacun de leurs élémens, et restent 
invariables en toute circonstance. Exemples : 
Masculin. FéminÎD. 

jj,^ Jo.1 «^iL-ft^Jo.1 onze 

— LlJI — \LU\ douze 

— Lî^ — s^bU treize, et ainsi de 
suite jusqu'à y^ 2juJ maso, et ï^ j^ fém. dix-neuf, 

DIZAINES. 

Les noms de dizaines, de vingt à quatre-vingt-dix, 
ont une forme unique pour le masculin et le féminin : 

c'est la terminaison j^ et ^^^ du pluriel régulier 
masculin. — Excepté vingt, chacun d'eux, moyennant 
cette addition, est formé du nom de l'unité correspon- 
dant au nombre de dizaines. 





vingt 


9 ' ^ 


trente 




quarante 




cinquante 
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Voici ces numératifs : 

soixante 

soixante-dix 

\^Uj quatre-vingts 

\jJL1j quatre-vingt-dix 

Tous ces mots se déclinent comme les pluriels régu- 
liers. 

Quand un nombre est composé d'unités et de dizaines, 
comme vingt-cinq, trente six, etc., on énonce d'abord 
les unités, puis les dizaines, à Tinverse du français; on 

dit, par exemple: cinq et vingt ^jj^j ^"--V^) — 

SIX ET TRENTE Jj^^j -^ et aiusi des autres. 

Les numératifs composés — depuis onze — sont, 
ainsi que les noms des unités, des noms de collection 
limitée; mais il 'prennent toujours le substantif qui les 
suit, AU SINGULIER ET AU CAS DffiEGT, comme nom géné- 
rique ou d'espèce. On ne dit pas en arabe seize che- 
vaux, vingt-trois maisons, mais : seize (de Tespèce) 

CHEVAL Lw^Ji-fi aL.; TROIS ET VINGT (do Tespèce) 

MAISON ljl3 jjjy^j O^. 

Les numératifs arabes, comme on voit, ne peuvent 
i^tre assimilés rigoureusement aux nôtres. 



^ 



DE LA LANGUE ARABE. 


CENTAINES. 


^U (pour .^ 


r e 


i;u Xii* 
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Cent se dit 

Deux cents 

Trois cents 

Quatre cents AjU *JjI et ainsi de suile jusqu'à 
îjL» il^ neuf cents. On peut joindre le mot AjU au 
nom l'unité qui l'accompagne, et écrire : i^L^*^* — 
JoUjuj!, etc., en un seul mot. Le nom de lunité gou- 
verne toujours alors le mot JliL» au cas indirect, 
suivant les principes de la syntaxe. 

MILLE.* 

Mille s'exprime par ^\ qui signifie mille ou millier, 

et fait au pluriel ZS^"^ comme numéralif, et ,^^1 
lorsqu'il est pris dans l'acception dç milliers. On dit : 

Mille ^\ 

Deax mille .LkJ! 

'= \ v 
Trois mille s^^' ^^ 



Quatorze mille UJ) j,jL^ -^j' 

et ^ CE 

Un million se dit ^^1 ^\ millier de mille. 
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Le substantif qui suit les numératifs de centaines 
et de mille employés seuls, se met ordinairement au 
pluriel. 

g 2. — Numératifs ordinaux. 

Les numératifs ordinaux ont, en général, la forme 

Jcii, comme les participes /^re^^ns du verbe primitif. 

On dit : 

Masculin. Fêmiain. 

Jj^^t le premier J,/i\ 
^iDl le deuxième ->^llJt 

viJll3! le troisième ^iDl etc. 

Celte forme n'est appliquable qu'aux noms des 
unités. 

Le onzième se dit^^-i*-c ^^Ls^l, — la onzième 

ijJi^ ^'^Lar^!, — le douzième y^^yJ:^ ^'-^'> — ^^ 

d(mzième iy^ Ali J3! et ainsi de suite. — Les mots 

jtA pour le masculin et ïy^ pour le féminin, res- 
tent constamment au cas direct. 

Le ou la vingtième, le ou la trentième, etc., se di- 

sent : jjj^' — j^iOJl. 

Lorsque des unités se joignent aux noms de dizaines, 
m dit, par exemple : 
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Le vingt- cinquième Mj^^j tr*^'"^' 

iLa quatre-vingt-dix-huitième %^jul£Jlj Jvw»liJî 

On formera facilement les autres nombres ordinaux 
par analogie : 

Z^ ou /a centième -^U3I, — /« oa /a millième ^^Vt 

J 3. — Nom» de fractions. 
Les noms de fractions ont, en général, la forme 
Jjti ou Ja? applicable seulement aux noms des unités 
de trùis à dix. Ils ont au pluriel la forme JLlSl. En 
voici des exemples : 

Singulier. Pluriel. 

,,2^ ,^L^' moitié j 



xii 


sSM\ tiers, 


c 


&lj%l gwar^, 


*> 


^Ul! cinquième, etc 



Au-delà du dixième, on dit : ^anf c^e parties de ^aw^ 
€?« parties. Par exemple : 

Trois onzièmes *y^ Juc J0.I ^ *i^i ^Ji^. 

Mais ces expressions sont rares, à cause du peu d'ex- 
tension du calcul arithmétique chez les Arabes. 
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CHAPITRE IX. 
DES PRONOMS. 



Les pronoms peuvent être rangés en Irois classes 
principales : personnels, — relatifs, — indéterminés. 

g 1. — Pronoms personnels. 

Le pronom personnel s'exprime de deux manières, 
suivant qu'il est sujet ou complément. 

Lorsqu'il est sujet, c'est-à-dire au nominatifs il 
consiste en des mots isolés, comme dans les langues 
européennes : 

PRONOMS ISOLÉS (Sujets). 



Singulier, 


. Duel, 


Masc. Fém. 


Des deux genres. 


l"p. (2 g.) Liî moi 


2«p. Llliï vous deux 


2« p. slJl sT^t toi (vous) 


3«p. Ll-a eux, elles deux 


3e p. JJ lui ^ elle 




Pluriel, 


Masculin. Féminin. 


1^*^P (2 genres) ^js^ nous 


2« p. ^\ vous ^^r^' vous 


3e p. li eux 


J^ elles 
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Lorsqu'il est complément, il s'exprime par des lettres 
s'ajoutant au nom, au verbe ou à la préposition qui 
le régit. — C'est le pronom dit affixe : 



PRONOMS AFFIX 


ES (COMPLÉMENè) 


Cas direct et 


cas indirect. 


SûigtUier, 


/)«<?/. . 


Ma8C. Fém. 


Des deui genres. 


^*P-(^?.) ^; 


2^ p. Ui 


x>- p. jr ^ 


3« p. LU 



s > 



Pluriel. 
Masculin. Féminin. 

1"P* ^2 genres) L» 

2.. p. ff 

3« p. r* • 

Les pronoms personnels sont indéclinables. La 
voyelle — du pronom afDxe de la 3» personne devient, 
par attraction , — après un — ou un ^. On dit : 

..-^IJLi — 1^-lJLi — ^, etc.. 

Les pronoms affixes joints aux substantifs ont le sens 
de nos pronoms possessifs, qui n'ont pas d'équivalent 
en arabe. On dit, par exemple : la maison de moi, le 
LIVRE DE vots> ctc. (V. à cc sujcl, p. 69 ci-dessus.) 
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Le pronom régime ou complément se place immédia- 
tement après le mot qui le régit: telle est la règle 
générale de sa construction. Exemples : 

^jb la maison de moi; 
>JXS\1^ le livre de vous (sing. masc.) ; 



sjf^j la main de vous (sing. fém.), etc. 

^ji sur moi /avec un — sur le ^ par euphonie.) 
— ^j^-^ d'elles, etc. 

La présence du pronom affixe n'empôche nullemeni 
le nom substantif de se décliner. 

Dans les verbes, le pronom ^ affixe de la l»« per- 
sonne du singulier est toujours précédé du j et de- 
vient J. Celle addition a pour but d'éviter toute 
confusion avec la 2^ pers. fém. sing. des aoristes sub- 
jonctif et conditionnel (p. 198), où le ^ final indique 
seulement le genre féminin. On dit donc : 

cy^j^ il a connu moi ; 
^çi^^^JLû vous (plnr.) avez instruit mol (I). 

(1) Dans ^j*V^ le /» de la finale v de la 1* pers. niast'. 
' «' 

pi. du prétérit est suivi de j^ au lieu du — . Cette addition a 

lieu par euphonie dans tous les cas analogues : ^^»^::^ est 
pour c^^ô:!^. Quand la finale V de la 2« pers. dont il est 
question, ainsi que Taffixe ^ ne sont pas suivis de pronom» 
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Quand un verbe régit deux pronoms de diffèrenles 
personnes, les deux afHxes se joignent au même verbe. 

Par ex.: aXs-JLcI je vous fat donné; ^\ a^^LjSL^ 
Dieu te suffira contre eux. 

On peut en certains cas assez rares, détacher le pro- 
nom afflxe du verbe qui le régit, en l'appuyant sur 1<* 

moi insignifiant \^}. Il devient alors un mot séparé. Cela 

a lieu, notamment, lorsque, par énergie, on exprime 
le pronom régime avant le verbe, comme on le voit 

dans cet exemple du Coran : J^^*^ *==^Q!i ^^ ^^} 
rest toi que nous adorons ; cest toi que nous implorom. 
Indépendamment des pronoms personnels isolés e! 
«ffixes, les Arabes considèrent comme de véritables 
pronoms apparens ou cachés les caractères qui distin- 
guent les personnes dans les verbes. Ainsi le c^ de 

sjulv est nommé pronom apparent de la i^e ou de la 

2* pers, — Dans J-*-?, le pronom est dit caché. On 
peut apprécier les autres par analogie. 

^ 2. — Pronoms relatifs, conjonctifs et intêrro- 

GATÏFS (1). 

Le pronom ou adjectif relatif qui, q€e, lequel, celui 
^ui, CELUI QUE...., etc., s'exprime par le mot ^iJî mo- 

tiffixes, on peut quelquefois remplacer le — du /» par le — 
simple. 
(1) Pour le démonstratifs pronom ou article, voir ci-apros. 

Cfeap. X^ î !•', DR L'ARTICLE, 
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difié, suivant le genre et le nombre du no«a aoqaef il 
se rapporte : 

Masculin. Féminin. 

Singulier. ^ JJI qui, que, Icqfuel, cehii ^\ indéclin^ 

qui, celui que, ce (;fiii, 
ce que. 



UtEL. 



jIjJD! nominatifs »l3Dt 



Pluriel. ^ji^'^ ^/^^ indécltn^ 

Le relatif ^JJI doit toujours se rapporter à un moi 
déterminé : 

sla. ^b^\ J4|^l \lhoinme qui fts^ ve^t//* 

C^iLl ^d! i\ji^\ LA femme qui ^.vf venue; 

Ij^LL ^JJt ^1131 LES personnes qui 5owf venues; 

Avec un mot indéterminé^ il reste sous-entendu i 

*La^ Ju2wj wn homme (qui) e^^ t^cww; 

^rLk ïî^! t^»e femme <qui) es^ vewtt^. 



i^^ïL 



Le mot ^»iJt, emplo?jé comme pronom relatif ùoii 
toujours suivre immédiatement son antécédent, sans 
pouvoir en être séparé par aucune préposition. — 
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Si une préposition doit être employée , elle se met 
après le verbe, et prend pour complément un pronom 
personnel, ou pronom de rappel, du même genre et du 

ïnéme nombre que l'antécédent de ^jJl. En outre, 
«juand ce relatif se trouve complément direct d'un 
%^erbe, celui-ci prend également un pronom de rappel. 
On dit, par exemple: 

. La maison dans laquelle je suis entré 

. L^w^J cJLa^i ^' j'^' ^^ maison que je suis entrr 

dans elle, 

IJ homme que foi vu -^K ^^^ S^j^^ Thomme que 
j'ai vu /w/; 

Le mot ^Si\ employé sans antécédent, est un pro- 

êiom indéiermihéy et signifie ce qui, ce que, la chose 
<)ui.... ou QUE.... C'est alors une espèce de nom ou 
pronom eonjonctif qui peut être, comme tout autre 
nom, régi par une préposition, comme dans cet ex. : 

:^jJ o v^*^'^ ^fc-L^l contente-toi de ce qui est dam 

la main (ce que tu possèdes). 

On peut assimiler au coojoactîf ^iJl les mots ^ 

^UIOONQCE, CELUI QUI..., OU <}tJE — U CE QUI..., CE 

<^UE...., QUELCONQUE. — ^ï QUEL, QUELLE. 

Les conjonctifs ^^ — L» et ^i peuvent être pris 
énonciativemenl ou inlerrûgalivement. Par exemple; 
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^j^' ^ s.iCjip JÂ prenez avec vous qui vons vou- 
drez. 

âsaju» o>J^i ^ QUI aves-fows /)m a?;«r vous? 

J^iJ Li ,^,jj^-«-^ "4 %!/ «7 ne savait ce ou*il disait. 

J.->-fl- j Li QUE ferez'vous? 

^ JA.J ^] aJju o-ji vous savez quel homme cest? 

1 Jjft ^^i;» ^1 QUELLE chose est cela ? 

Le mol ^jJI se contracte quelquefois en Jl, el 
ressemble à l'article délerminatif (v. ci -après), avec 
lequel il ne faut pas ie confondre. Ce fait a lieu, no- 
tamment, (levant les adjectifs qualificatifs ou verbaoic, 

surtout ceux de la Tor\ passive; par ex.; ^\ j\jJ^\ — 

Dans ces mots el leurs analogues, Jt est pour ^^K 

^^ JJ!, etc., suivant le genre et le nombre; le participe 
ou Tadjectif équivaut alors au prétérit ou à raoriste 
f/w verhe, par lequel on peut le remplacer. — iJt jLiuJt 
est pour •^-Jt .Lio ou \j^ ^3JI celui qui est indi- 

QUE ; — Z^-ic sJ^^Acji^\ est pour ^>^ ^ r. ^-r^^^ {jt'-^^ 

ce' c ' -'^ 

>%.^-lls *^^.w;5Ju ^yJ jJt CEUX CONTRE LESQUELS ON EST 



ou 

inRlTÉ. 
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Ces arabismes sont fréquens. 

Lorsqu'un adjectif qualifie un substantif déterminé, 
radjeciif prend aussi le J , qui est encore en celte 
circonstance la contraction de ^JJ! — On dit : 

^jS^S J-skJJ< \lhomviie le généreux, c'est-à-dire 

lu homme qui est généreux : 1)S^ ^*^l J4^P^- 

Le mot Li avec le sens vague de quelconque, s'ajoute 
souvent à divers noms, dont il étend d'une manière 
absolue la signiBcation, et auxquels il donne une ac- 
4!eplion adverbiale. Par exemple : U-î-t^-f tandis que,.., 
— LjJi.^^ partout où...., — LdJS foutes les fois que.... 



CHAPITRE X. 
DE LA PARTICULE. 



Sous la désîgnalioB de particule Ji^js^ les Arabes 
romprennent ce que nous nommons article, prépo- 
sition, ADVERBE, CONJONCTION Ct INTERJECTION. 

*f. 1 . — De l'article déterminatif et de l'article 
(ou PRONOM) démonstratif. 

Larticle déterminatif consiste dans la lettre J pré- 
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rédée d'un t, et se plaçant au commeneement du nom 
(jne l'on veut déterminer. 

Il est invariable à tous les genres et à tous les nom- 
bres; il équivaut à nos articles le, la, les, et à leurs 
composes. 

On dit : J^?JJt l'homme; — •LJllJ avx femmes. 

L'article Jl ne peut se joindre à un substantif, même 
déterminé, quand celui-ci gouverne un autre nom ou 
un pron(Hn. — Lorsque deux ou plusieurs noms se sui- 
vent, Fun régissant Tautre, Tarticle ne peut se mettre 
qu*au dernier, si celui-ci tautefois peut être ou doit 
être déterminé par Tarticle. Exemple : 

jilJI SlLj]^ ,^lj LA porte DE LA maison du gou- 
remtur de la ville. 

L'aclion grammaticale d'un nom sur un autte noni 
équivaut, eômme on voit, à notre préposition de, et 
aux articles composés du, de la, des/ 

Si le dernier mot est un pronom aiBxe ou un nom 
propre, qui, Tun et Tautre, sont déterminés par e<ix- 
mêmes, il n'y a pas lieu à employer Tarticle. Exemples : 

^aIj J^Lsl w^'Li j,%> LE serviteur du lientenaut wr 

g^itvei^neur de la ville de moi (de ma ville). 

J^ilsH' ^j3 ^^ LA selle DU cheval de Mohammed, 

Enfin, quand le dernier mot est indéterminé, Tar- 
ficle ne peut encore être employé. Le tanouin indique 

alors rindéterminalion. Exemple : je\i l^S^ le ^ii- 
fnmai d'un cadi. . * 
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DÉMONSTRATIF. 

V article ou pronom démonstratif est : 13 ou plus 

souvent ^ji (pour !iljb)ctf, cet, celui-ci, qui prend, 
suivant les genres et les nombres, les formes suivantes : 

Masc. Fém. 

Singulier. I ji ce, cet, celui-ci, »ji ou ^J3 

( Li)''^ (nominatif), ^\Sjt 

Duel. J ' , 

( ^ J3 (cas air. et inairj, r^r^ 

Pluriel. ^^JS (indéclin, et pour les deux genres j. 
Quand on désigne un objet éloigné, comme chez nous 
cela, celui-là, etc., on ajoute >.*rou sjX^ comme ter- 
minaison à !i ou tla> et à ses dérivés : 
Masc. . Fém. 

SiNG. ^li cela..., celui-là, ^li', oXJ'el s^CU* 

{ s^^XJb (nominatif), v^iCiLi* 
Duel /'. 

(^iXjJi (casdir.etind.),yJX^LL3 

Plur. oXj'iî.f /)owr /e^ dei/^ genres. 

Le duel est rarement employé. 

La particule.!^ est essentiellement démonstrative : 
elle appelle l'attention ; c'est pourquoi elle précède 
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presque toujours le démonstratif ti, et quelquefois 
les pronoms personnels. Elle signifie voici. 

Le démonstratif 13 ou V^ est employé tantôt comme 
iirtidey laiitôl comme pronom. 

Il est article, quand il s'applique directement à un 
substantif, comme en français ce..., cet..., ces.... 

Il est pronom lorsqu'il est employé seul , avec l'idée 
d'un être ou d'un objet déjà connu, il signifie alors 
celui-ci, celle-là, ceux-ci, etc. 

Quand il est article, le subslantif commun qui le 

suit prend toujours l'article Jt. On dit : J4J^t \^ 

CET homme; — i^y^] nSjt cette femme. 

Lorsqu'il est pronom, il veut dire ceci, celui-ci, et 
le nom qui vient après lui doit être indéterminé, ou 
bien alors être précédé d'un pronom personnel. Ex. : 

J^j ljj> celui-ci (eslj un homme, 

«y»! »jj> celle-ci (est) une femme, 

^jJ! J.9.J)! jj> I jj> celui-ci LUI (est) V homme qui.... 
ou que...., 

J! iJlwsYl jt tSjb celle-ci elle (est) la femme qui.... 
ou que.... 

2 2. — De la Préposition. 

Les prépositions véritables sont peu nombreuses en 
arabe; elles se composent en grande partie de noms 
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employés avec une valeur prépositive. L'usage les fera 
facilement reconnaître (V. ci -après, termes circonn' 
tanciefsj. 

PRINCIPALES PREPOSITIONS 

oc LOCUTIONS PRÉPOSITIVKS. 



J,l vers, à, jusqu'à 
(exclusiv.), 

J^ de, loin de, 

Ji sur, 

^ dans, sur, 

s^ avec, par, 

J à, pour (J devant 
les pron. affixes), 

iîl jusqu'à (inclus.), 

^D auprès, par devant 



G, auprès, chez, 
^ depuis 
(^ entre. 



jI^-3^ depuis, 




excepté. 
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g 3. — De l'Adverbe et de la Conjonction. 

L'adverbe proprement dit n'existe pas en arabe. Les 
circonstantes de lieu, de temps, de manière, d'espèce^ 
s^expriment par des noms indiquant ces idées, et mis, 

PAR ellipse, au cas DIRECT. 

Voici la liste des principaux adverbes et des prin- 
cipales conjonctions : 

j — O Stiivis d'un nom au cas indirect, indiquent 
une affirmation précise, une espèce de serment; ils 
signifient : j'en jure par.. ..; j'en atteste,.., 

sSjj et J également suivis du cas indirect, équiva- 
lent à : combien de....! 

UJj il arrive souvent, — peut-^lrc que.... 

vi^ puisque, 

uyJL-^ partout où..... 



y et p non (1), 

Jy il n'arrivera pas que.... (avec le subjonctif), 

Iv après que... , 

% non certes, 

(1) La particule négative v ne doit jamais s*em ployer qu'avec 
l'aoriste conditionnel, auquel elle donne le sens du passé. 
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' V si.... (s'emploie avec le prétérit du verbe, au- 
quel il donne le sans du futur), 

P si.... (avec le prétérit, indique le temps passé), 

'J^^ — Yp si ce n'était...., 

^j quand même.... et si...., 
",! certes (avec le nom au cas direct) , 

Uj! seulement, car, 
*! que (avec un verbe au subjonctif), 
%! que (avec un nom au cas direct), 

\\S comme si...., 

^^ (avec le subjonctif), — et ^"^ (avec un nom 
au cas direct), pour que...., afin que...., 

y — JCJ afin que.... (avec le subjonctif), 

ill3 — xlSCJ — Yl pour que.... ne, de peur que.,, 
(avec le subjonctif), 

^' '^ ^U^ comment? 
144^ comment, de quelle manière? 

i/^ quand, lorsque, 
U i^' en quelque tempâ que.., -- juâctues à quand.., 
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I^J-jÎ partout o«...., 

if 

Ji mais..., au contraire /après une erreur), c est* 
à-dire...., 

Jrp OU ^^ cependant, mais, — ^^ (devant, les 
substantifs et les pronoms), 

L^LL aussi longtemps que...., 

U3 el 'J pourquoi , 

141^ louies les fois que...., 

L^^ toutes li?s fois que...., 

! — >! — Jft est-ce que....? (1) 

lit — bLa — Y! est-ce que.... ne,..? 

\A quant è...., 

L*l ou bien, soit que...., 

^JÂ hier, 

pl3! aujourd'hui , maintenant, 

j"^! maintenant, dans le moment actuel, 

(1) Les particules interrogallves \ et A s'emploient dans les 
propositions alternatives^ et signifient soit gve...,, ou bien..,., 
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Iax demain, 
il — L> il lorsque, 

lil — Li 131 lorsque, quand (avec Tidéedu futur), 
voilà que...., 

lit et \:>\ — â=>l3l — ^»li il alors, dès lors, 

« w « * « 

Jî.-lJi!j — iJli...-2w — jJXil alors, en ce moment-là, 

L^tS constamment, toujours, 

JLi — lijï (avec une nég.) jamais, — Ijo! sanj^ 
négation signifie éternellement , toujours, 

Ja^ seulement, 

1j ensuite, 

U-i ici, — sj/lia, ^=Jll» là bas, 

p là , là bas, 

^^^ — J^ — JjJ peut-être (avec le cas direcf), 

Ul- Y surtout, principalement, 

ji —. ji) — JiJ (devant le prétérit, confirme 
ridée du passé), 

^^1 par abrév. /^ (devant Taoriste confirme l'idée 
du temps futur), 
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S^ plût à Dieu que....I 

sJlCI} — >Ui plaîl-il ? 

j et, tandis que, en même temps que.. ., 

^ et, or, cependant, en conséquence..., en sorte 
que..., et même...., et ensuite, 

jî ou, ou bien, 

^1 — ^Qy»-i cest à-dire. 

g 4. — Des Interjections. 

Les interjections, en général, ne sont pas des mots 
régulièrement formés; ce sont, pour la plupart, des 
effets vocaux que Torlhographe ne peut pas toujours 
reproduire, et dont on ne peut avoir une idée qu'en 
les entendant prononcer. Elles appartiennent beaucoup 
plus à la pratique qu'à la grammaire. 

Quant aux expressions exclamatives , elles rentrent 
dans la classe des mois qui les composent. 

L'observation et l'analyse ks indiqueront suffisam^ 
ment. 
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CHAPITRE XI. 
PRINCIPES DE LA SYNTAXE. 



La syntaxe est rarrangement, sous certaines condi-^ 
lions, des mots qui forment les propositions, 

£lle peut être envisagée sous deux points de vue : 
i-A CONSTRUCTION OU plirasèologic, et l'accord. 



Section I". - DE LA CONSTRUCTION. 

La construction arabe est simple, et assez analogue 
à la nôtre. En voici les règles générales : 

1. Toute proposition a deux termes : le sujet et 
l'attribut; autrement dit : 1«> dénonciation d'un être 
ou d^vne idée; — 2© celle d'une qualité, d'une action ^ 
d'un état ou d'une circonstance qu'on attribue à l'être 
ou V objet énoncé. 

Chacun des deux termes peut être composé d'un ou 
de plusieurs mots ou périodes qui s'y rapportent direc- 
tement. 

H. Le 4n0et s'énonce avant l attribut; (inversion est 
rare, 

IIL Au commencement d'une proposition, le verbe, 
quand il existe, se place avant son sujet. On dit , par 

exemple : est venu Zaïd Sj ; ^LL, et non Za:id est venu. 

IV. Tout régime ou complément d*un nom, d'un verbe 

13 
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OU d'une préposition ^ se met immédiatement après le 
mot qui le régit. — L'adjectif s'exprime après le sub- 

slanlif. On dit : une maison grande ij:^^ j'^' ^^ '*^" 
une grande thaison. 
Exemple d'une proposition : 

^y^] AJl J-^ al b JJLD TSj^]j ^JU! JjUJ! J-^ap' b^f 

A la lettre : A informé nous Mohammed^ le caïd que 
vous (plur.) avez vu chez nous hier, — qu'il a loué \in 
jardin magnifique dans la proximité de la ville , et 
.(qu')!*/ a éprouvé de cela une joie considérable. 

Chacun des deux termes de la proposition précé- 
dente est complexe, c'estràrdire formé de plusieurs 
mots. Le sujet est : Mohammed, le gaîd, etc., nous a 
INFORMÉS..., et l'attribut : qu'il a loué, etc. 

La proposition indique une action, comme : Zatd 
écrivait, écrit, ou écrira; pu biqn une qualité ou un 
état, comme Dieu est grand, -^ Zaid est malade. 

Lorsqu'elle indique une action, elle contient tou- 
jours un verbe, et est dite verbale. — Quand elle in- 
dique simplement soit l'état constant, soit une circon- 
stance accidentelle et présente, aucun verbe"ne sépare les 
deux termes : on la nomme proposition nominale. Ex. : 

^^-1-^'^' Dî'eî* (est) très-grand, 
jejjA Sjj Zaïd (cs() malade. 
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Dans tous les cas analogues à ces deux exemples, 
renonciation du sujet et celle de l'attribut suffisent 
pour indiquer l'existence absolue ou simplement pré-r 
sente de Tétat ou de la qualité. 

Si rétat ou la qualité se rapportait à un temps passé 
ou futur, on emploierait le prétérit ou Taoriste du 

verbe ^Lf exister. Par ex. : L^^ Sjj \\S à la lettre : 

« existé Zaîd (dans tétat de) malade (Zaïd était ou 

a été malade) ; LLjj^ 3j ; ^^^^ existera Zaïd (dans 

l'état de) malade (Zaïd sera malade). 
■ Le sujet et Tattribut, simples ou composés, sont tou- 
jours considérés, chacun dans son ensemble y comme 
étant au nominatif. 

Il est fort important pour Tintelligeuce précise des 
textes, de distinguer, dans toutes les propositions, le 
sujet de l'attribut 



SECTiOiN lï\ — DE L'ACCORD. 

L'accord est l'indice de la relation des mots, suivant 
l'influence qu'ils subissent. 

I 1. — Règles générales. 

L Tout mot énoncé sans aucune dépendance est au 

nominatif : Ex.: lis-^ Mohammed; — U Sic Jj ; Zaïd 
(est) chez nous, 

IL Tout nom gouverné par une préposition ou par 
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lUi autre nom est au cas indirect. Ex.: ^ ; A} ô^-^ 
J'ai écrit à Zatd; — ^j y^ ^« maison (de) Zaîrf. 

III. Tout complément direct d'un verbe actif, ou tout 
mot placé sous l'influence d'un agent sous-entendu est 

AU CAS DmEGT. 

0Cette règle très -importante explique V emploi de 
l'accusatif dans tous les cas d'ellipse.) 

IV. L'adjectif, le pronom et le verbe s'accordent, -* 
chacun dans ses limites, — en genre, en nombre et en 
ras, avec leur antécédent ou leur sujet. 

Observation. En dehors des mots indiquant des êtres 
raisonnables, Tidée de pluralité, surtout lorsqu'elle 
est énoncée par les formes dites de pluriel irrégulier, 
est considérée par les Arabes comme indiquant d'une 
manière absolue la collection. C'est pourquoi les noms 
pluriels, — quelquefois même ceux qui se rapportent 
à des hommes, — sont accompagnés d'adjectifs, de 
pronoms et de verbes au féminin singulier, parce- 
qu'ils se traduisent dans la pensée arabe par l'idée de 

AcL^ collection de ou quelque mot féminin ana- 
logue. Ce mot féminin singulier signifiant collection 
devient l'antécédent ou le sujet réel de l'adjectif, du 
pronom ou du verbe, qui se met logiquement alors au 
féminin singulier. Exemple : 



v^. 
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£a eollection des Arabes a dit : Les meilleurs sefiti- 
mens dont le créateur ait gratifié thomme, — (sont) 
r adoration de Dieu et la charité envers ses frères. 

Dans cet exemple, le verbe et les divers pronoms 
«ont au féminin singulier, parce qu'ils se rapportent à 
des pluriels considérés comme noms de collection. 

Le premier verbe d'une phrase, ainsi qu'on Ta vu 
plus haut, s'énonce avant son sujet. Si celui-ci est un 
nom pluriel , même d'êtres raisonnables, le verbe peut 
se trouver au singulier masculin , ou se mettre au sin> 
gulier féminin ; mats en aucun cas il ne prend la forme 
du pluriel. Dans l'exemple précédent, on eût pu dire 

«.^^1 Jli, avec le verbe âu singulier masculin, ou 
plutôt neutre, parce que le sujet n'a pas encore élr 
ei^prîmé, et qu'on en ignore le nombre et le genre. 

DE LA PARTICULE AFFIRMATIVE ET 1N€H0AT1VE ^,t. 

On évite généralement de commencer une phrase par 
un substantif ou un pronom. 

Lorsque le «ujet de la proposition ne contient pa« 
de verbe, on conmience la phrase par la particule .^>t 

immédiatement ou médiatement suivie du substantif, 
qu'elle met oonstamment à l'accusatif, à cause du «ens 
elliptique qu'elle renferme (f affirme tel...^ être teL...). 
Exemples : 

^'^ '*^3 lj' (j'affirme) Zaid (être) debout, 

i^j^] Jjuj s jj ff a/firme qu') il y a, — dauji, 
' r accomplissement du bien, — de la douceur. 
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JVautres particules, à l'instar de j1 , employées de- 
vant des noms ou des pronoms, sont terminées par le 
double ^ et gouvernent aussi par analogie le cas direct 
on accusatif. Ce sont Jjt qm; — [!^ mais, cependant; 

jLf comme que....^ ou mieux comme si 



g 2. — Des Terkes circonstanciels. 

Tout mot exprimant une circonstance absolue d'étaf, 
(le remps, de lieu, de manière, d'espèce, etc., est nom- 
ïiié terme circonstancieL 

Tout terme circonstanciel se met à l'accusatif , parce 
qu'il inq>lique l'idée éTune ellipse. 

Exemples : 

« 

j>^\ (dans) le jour (actuel), c'est-à-dire aujourd'hui; 

Uj!5 (enj persistant, c'est-à-dire toujours; 

l-xi! (dansj r éternité, c*est-à^ire toujours, -— avec 
une négation : jamais; 

iLJ (pendant) la nuit, c'est-à-dire nuitamment; 

(dans) la proximité de,..., c'est*à*dire chez; 
\s de....; 



•Llûi (par) violence, c'est-à-dire t?«ûfe»w«en^; 
ll^U (étant) irrité, ou dans fêtât rf*....; 
^^jj (dansj l'intervalle, c'esl-à*dire entre; 
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Lil^:*.! (par J respect, c'^si-i-àire re^ectueiisement ; 

uTIj (étant) à cheval, c'est-à-dire à cheval; • 

• if 
lJj3 ^jj^ vingt (de V espèce) cheval, c'est-à-dire 

vingt cJievatioû. 

Les termes circonstanciels sont d'autant plus nom- 
breux et variés, qu'ils équivalent chez les Arabes à nos 
adverbes en ment, et forment une quantité considérable 
d'expressioas prépositives et adverbiales. On les recon- 
naît facilement pour la plupart au signe du cas direct, 
qui, n'étant pas justiflé par l'atction d'un verbe actif, 
laisse supposer dès l'abord l'ellipse de quelque prépo- 
sition. 

^3. — Déclinaisons réelle et virtuelle. 

La déclinaison réelle est celle qui a lieu par les trois 
signes spéciaux (p. 26>. 

Tout mot indéclinable, toute période et toute propo- 
sition soumise à l'intluence^ d^un agent grammatical 
quelconque, sont censés se décliner, et sopt regardés, 
dans l'analyse, comme pourvus des indices finaux que 
leur nature ne leur permet pas de porter. C'est la dé- 

OUNAISON virtuelle. 

Si Ton dit, par exemple : ^c^y c^|; /«« vu Mouça 
(Moïse), le mot indéclinable J^y est virtuellement 

/cf. 

au cas direct comme régime du verbe actif o^'j j'ai w. 

Dans la phrase : aISCsj jI ^^ ^ Jr=^ sji^jSUl le si- 
lence vaut mieux pour lui que de parler, les mois 
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USCxj^t (qu'il parle) sont virtuellement au cas ftidî- 
rect, parce qu'ils sont gouvernés par la préposition ^. 

De même dans la proposition nominale : 

jjflj^ »jjl Jy-**'' '^^ ^' '^J jjt' ^ûî"^j ^c frère de 

Saidy lequel son père a été assassiné, (est) malade ^ — 

les mots i^\ J^ii^t Juitl U.J IjJj J^| sont, dans leur 

ensemble, au nominatif y parce qu'ils forment le sujet 
de la proposition, et que le sujet et t attribut, com- 
plexes ou incomplexes, sont toujours considérés comme 
étant Tun et Tautre au nominatif. 

I 4. — Syntaxe pârtiguuère du TCBBe. 

Les deux temps du verbe, — le prétérit et l'aoriste, 
— indiquent en général : le premier, le passé, et le 
second, le futur. Mais souvent cette signification tem- 
porelle est intervertie, et le sens respectif doit être 
affirmé en la plupart des cas, par une particule ffiii 
précise le temps. 

VALEURS DU PRÉTÉRIT. 

I. Le prétérit est fréquemment employé par énergie, 
pour représenter comme passée une action ou un état 
présent ou constant. Exemples : 

Uj^ ôiil \\S Dieu EST généreux; 

li^ sJ:^ ^^ O-X^ je déclare que je vends telle 

chose. 
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II. Après le nom de Dieu, d^un personnage considé- 
rable ou d*un individu défunl, il indique un souhait : 
c'est une espèce d^optatif. Exemples : 

J,|juj sj^Lï ôiil Jli a dit Dieu (qu'il soit exalté et 

BÉNI SANS GESSE I) 

éJ^Î 9^j^^\ S^jj j'ai VU Tmir (QUE Dieu le rende 
victorieux!) 

diîl >^^^j^.g^g ^j^ ^t mort Omar (que Dieu lu 
fasse miséricorde !) 

Particules confirmant au prétérit le sens du passé. 



Ji et JiJ déjà, 
ûJ après que,..., 
Ui ne.... pas, 



jJ si, 

^ jusqu'à ce que , 
131 ^^^ jusqu'alors que. 



Particules donnant au prétérit le sens du futur. 



.0 SI , 



bl -~ l; 131 - 



^ 



lorsque , 

\j» tant que quelque 

chose que... , 

^ quiconque, 
^1 quel.... que, 



I^IT toutes les fois que. ., 

s^L»'^ —UJûa^ partout ou., 

U4^ quelque chose que.., 

SI 

^\ de quelque façon que, 

J^ — 1-«4^ de quelque 
façon que..., 

Lj) quelque part que... 
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Et antrôâ expreâstons analogaes à ces dernières, 
pourvu qu'elles aient une signification de pénéralité, 
fin qu'elles renferment un sens conditionnel. 

VALEURS DE L'AORISTE. 
Le sens ordinaire de Taoriste est le fulur, et quel- 
quefois le présent. Lorsqu'il est précédé de la particule 

s^j^ ou de son abréviatif ^, il indique toujours le 
futur. 

Exemples : 

IjU ^^*^ *J^j^ certes, not^ les brûlerons 
(dans) le feu, 

v^ClLï >Jyi^ jJL.1-1 Jli il dit : nous fortifierons 

ton bras par ton frère. 

L'aoriste se met au cas direct ou subjonctif (p. 198) à 
peu près sous les mêmes influences que le verbe fran- 
çais, surtout quand il est précédé des particules : 

^ — j — 1:^ signifiant afin que^ 

J^ ( jl Y) il n'arrivera jamais que.'..., 
>afin que.... 

L'aoriste conditionnel ou apocope (p. 198) s'emploie 
avec laccepliou d'une condition future, d'un ordre, 
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d'une prohibition, ou <ft«i» passé négatifs âous Tin^ 
iluence de Tun des mots suirans : 

Y ne.... (prohibition), 
^ quiconque, 
l^ — U-^ quelque chose que. .., 
J que.... (indiquant un connnandement) , 
y ne.... pas (négation simple). 

Exemples : Jijj ^t si vous faites,..., 

^Si^ n'entrez pas, 

C^U ^ quiconque viendra, 

JiU^j^ JJj L^-^ quelque chose que vous disiez, c'est 
en vain , 
liiJJâj ^ JUl) que sache celui qui verra ceci..., 

v^.jixj J il n'a pas écrit. 

La particule >J donne toujours à Taoriste apocope 
le sens du plissé. 

TEMPS COMPOSÉS. 

Les temps composés de notre verbe français n'existent 
Ij^s dans la langue arabe, qui n'a pas de verbes avœi- 
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liaires; mais ces diverses nuances du passé, du présent 
ou du futur s'expriment d'une manière fort simple et 
très-ingénieuse. En voici le principe : 

Tout verbe implique Tidée d'une action ou d'un 
état. Si Ton veut indiquer une nuance particulière du 
passé ou du futur, on fait précéder le verbe d'action 

ou d'état par le verbe ^LT être, exister, ou par un 
verbe analogue (1). 

Le verbe d'existence devient alors. le verbe princi- 
pal de la proposition, et le verbe d'action ou d*éiat 
en est l'exposant : il équivaut en ce cas , — s'il est 
à l'aoriste, a un participe présent ; — et s'il est au 
prétérit, a un participe passé. 



(t) Plusieurs verbes arabes indiquent Tidée de Texistence en 
y joignant une circonstance additionnelle. Ces verbes sont 
nommés par les grammairiens les sœurs ou les analogues du 

verbe ..i^T. Ce sont : 



j^^i exister au soir; 


^ 


n'être 


pas; 


^-^1 — au matin; 


jijii 


ne pas cesser d'être; 


^<ap^) — entre l'aurore 
et midi; 


Jcijfi; 




id. 


J^ — pendant le 
jour; 


^^ 




id. 


^jjii — pendant la 
nuit; 


c^^ 




id. 


jLo devenir; 


;iii; 


tandis 


que l'on est. 
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Exemples : 

f Vf ' «'^ ., * 
J écrivais w^l .^i^u-S {}éiai\$ écrivant), 

// avait écrit sU^ ^\S (il était ayant écrit), 

j^lfljJ Lir^t 710W5 n(m« sommes levés réfléchissant^ 

j^ liJj L» woi« n'avons pas cessé d'être marchant, 
et ainsi pour tous le» cas analogue». 

AORISTES ÉxNERGIQUES. 

Les aoristes énergiques (p. 199) indiquent tout sim- 
plement la confirmation de l'idée future da verbe. Il» 
s'emploient généralement sous l'influence de la parti- 
cule corroborative J certes, 

DB LA CONDITION. 

La proposition conditionnelle a deux termes : la 
condition, et la réponse à la condition. Par exemple : 

Si vous lui faites du bien, — il sera reconnaissant 

■ i: ii .u ji c^ii^i ,:,t 

Les deux termes s'énoncent ordinairement dans Tor- 
dre de cette proposition; l'inversion est rare. 

L'idée conditionnelle peut être, en général, passée 
ou future. Elle s'exprime le plus souvent par le pré- 
térit du verbe, quelle que soit l'acception temporelle. 
IjCs particules conditionnelles seules déterminent le 
temps. 
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Pour le passé, on emploie toujours y si avec le pré- 
térit. Ex.: 

sjjy^\ w.J,/A,L) ^Ji^Jii y si vous étiez venu me 
trouver^ j'aurais accompli votre affaire; 

«Lw^djl \jS li^Li ^ ^ s'il avait été de bonne foiy 
nous f aurions vu avec plaisir. 

Pour le futur, on se sert de ^î si, également avec 
le prétérit ou avec Taoriste apocope. Ex.: 

,yS\ y-j j^\ U J-*-? .1' s'il fait ce qu'on lui a or^- 
donné, on le traitera avec honneur, 

sjJ^\ \ySju ^^\ JlL» ^SCj s s'il y en a mille 
d'entre vous, ils vaincront deux mille, 

ACTION DU PARTICIPE ET DU HOM VERBAL. 

Le Participe et le Nom verbal sont quelquefois pris 
avec la valeur du verbe lui-même, et gouvernent 
comme lui. Exemples : 



^=^\ vj' JôLL Ujj^ ^y >-Lr^ £=^\ c'est vous qui 

êtes DEVANT REMETTRE de notre part une missive à 
votre père, 

' / /» / / 

pas été incarcéré pour son action d'entrer (dans) 
une maison y mais pour son action de prendre 
furtivement les objets mobiliers d'elle. 
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g 5. — SVNTAXE DES PARTICULES. 

Cerlijines particules, par la nature de leur signiti- 
cation, et Tinfluence qu'elles exercept, méritent une 
mention particulière. 

PARTICULE ^. 

Indépendamment de la confirmation du prétérit au 
sens passé, ce mot exprime aussi l'idée de mff^ance, 
et met à Taccusatif le nom ou le pronom qui le suit. 

Exemples : 

î jj> ^^\ ^ C€la a suffi, à Zaïd, 
Ijïj^ ^ji U un dirhem ne m'a pas suffi, 

PARTICULE U. 

, La particule Li signifie combien,.,,! Ad^n^ le sens 
exclamatif, et met à Taccusatif le mot qui la suit. Ex.: 

*w»bJr vJ-Afle*! Li qu>e ses paroles sont admirables f 
(V. p. 217). 

La particule L» , dans l'acception ci -dessus, ne doit 
pas être confondue avec 1^ conjonctif, signifiant cequf, 
ce que, ni avec L» négation ordinaire du prétérit, 

PARTICULES DE SERMENT. 
Ce sont : ^ — w — o. Ces particules , considérées 
^QUime prépositions, ont le seias de/e» jure par.,., et 
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mettent au cas indirect le mot qui les suit. Exemples : 

^\j et é^Lï par Dieu ! jen atteste Dieu! ) j, 1 

v.!XJl^ «^b je vous en conjure par Dievf j\l/ 

PARTICULES DU VOCATIF. 

Les particules du vocatif sont : ^-J I — LJ — 1^ — 

I — ^t — et 11a. — La particule Lj est la plus usitée. 
Si la personne on Tobjet appelé est absent ou censé 
absent, on met à Taccusatif le nom qui Texprime; on 
le met au nominatif sans tan&ain, si Tobjet est présent, 
ou regardé comme tel. 

PARTICULES DE L'EXCEPTION. 

s 

Ces particules sont : 1*> le mot composé Yt (contrac- 
lion de Y .1 ) se nony si ce n'est ; 

2o Les noms ^^ — ij^ ~~,^-r^ signifiant excq^- 
tion, différence de... et, à c^ titre, gouvernent au cas 
indirect le mot qui les suit; 

3» Les mots ^ — I j^ — et Li.LL considérés comme 
verbes, avec le sens de dépassant, ou qui dépasse,., — 
mettent le nom au cas direct comme complément. — 
Lorsqu'ils sont regardés comme noms, avec le sens 
A'élisiouy exception de... y ils gouvernent au cas indi- 
rect le mot qui les suit. 

Quant à *^t, il prend après lui Taccusatif absolu, 
ou Tun des trois cas, suivant Faction des agens gram- 
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malicaux influens. Plus particulièrement^ il gouverne 
Taccusatif (par ellipse ) quand il se trouve dans une 

proposition affirmative et complète analogue à celle-ci : 

i 

'^J '^' ^\^ôs^\ w^Ji rassemblée s'est présentée, 
excepté Zaïd, 

Avec une négation, on peut employer aussi le no- 
minatif, et dire, par exemple : 

toj j ou JjJ Yl IsA >Li U personne ne s'est levé que 
Zaïd. 

Lorsque la proposition est incomplète, c'est-à-dire 
lorsqu'il reste un mot sous-entendu, le nom qui suit 

"^1 se met à Tun des trois cas, suivant les influences 
grammaticales. Par exemple : 

j-j j Yl Iti Li il ne s'est levé que Za%d, 

I^J ^\ O^Û Lp je n'ai vu que Zaïd, 

Juj L) Yl wM r" ^ j^ ^'^ passé qu'auprès de Zaïd. 

Pour que les propositions précédentes fussent con- 
sidérées comme complètes, il aurait fallu dire : ne s'est 
levé aucune personne, ^t ce n'est Zaïd; — je n'ai vu 
aucune personne, si ce n'est Zaïd, etc. 

PARTICULES INTfiRJM^GATIVBS. - JBXPBESSIOWS 
ALTERNATIVES. 

Les f«rli(»les d'interrogatio» sont : Ji — '.^ A 

19 ^ 
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— I et J» signifient est-ce que..,? et se mettent au 
commencement de la période interrogative. Ex. : 

Sj\ iU. Ji Zaïd estait venu? 

Lorsque la proposition est alternative ^ c'^est-à-dire 
exprime le doute de Texislence d'un fait ou de sa 
non-existence, comme en français : je ne sais pas SI 
Zaïd est à la maison, OU s il est sorti, la particule 

J» ou 1 se met en tête de la première période , et 

('tquivaul à notre mot si... — et ^1 ou j! commence 

alors la seconde, avec le sens de ou bien. Exemple : 

l'jd. ^t ilJJt ^ 3S\\ JLst Y Je ne sais si Zaïd est 

à la maison, ou bien s'il est sorti. 
Au lieu de Vt on peut employer j\ ou bien. 



CHAPITRE XIi: 

PREMIERS ÉLÉMENS DE LA PROSODIE 
ET DE LA MÉTRIQUE ARABES. 



La versification arabe, comme la grammaire, a des 
principes fondamentaux très-simples : 

I. Les vers arabes sont composés chacun de deux 
hémistiches supposés égaux entre eux , et renfermant 
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un nombre déterminé de pieds (deux, trois ou quatre), 
disposés méthodiquement. 

II. Les pieds sont formés de syllabes longues et de 
syllabes brèves rangées avec ordre, comme dans la 
métrique des Grecs et des Latins. 

Les syllabes longues sont composées de deux lettres; 
— les syllabes brèves sont formées d'une seule lettre 
avec sa voyelle. — Le lanouin est considéré comme un 

véritable j et forme une syllabe loogue avec la lettre 

qui le précède. ( On sait qu'en arabe les voyelles ne 

sont pas des lettres). Le — représente deux lettres dis- 
tinctes. 

Par exemple, le mot JiXLL» se décompose prosodi- 
quement ainsi : j^J-X-Xf-J-J ; les deux premières 

syllabes — LJ sont brèves, parcequ'elles sont formées 
chacune d'une lettre et de sa voyelle ; ~ la syllabe 

^3 est longue, parcequ'elle est composée de deux let- 
tres; — Jl est bref, — et jj pour J est long. 

Si la seconde lettre de la syllabe est une lettre de 
prolongation , la syllabe est longue également. 

Par tolérance, les sons qui terminent certains pro- 
noms affixes peuvent être considérés comme longs ou 
brefs suivant la nécessité (1). 

(1) Les Arabes ne décomposent pas les pieds en syllabes 
comme nous venons de le faire : ils ont une métbode plus con> 
fuse , que les commençans peuvent négliger , et pour laquelle 
nous renvoyons aux traités spéciaux. 
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g 1. — Des Pieds. 






Les pieds sonl au nombre de huit. Il sont composés 
de syllabes brèves et longues, rangées dans un certain 
ordre. Nous en donnons dans le tableau ci-après les 
types, que Ton devra apprendre de mémoire. 

La réunion des syllabes formant un pied, est repré- 
sentée techniquement par un mot formé sur la racine 
universelle J--*-?, au moyen des lettres additionnelles 
des formes les plus communes, disposées de manière à 
reproduire exactement la valeur prosodique de chaque 

pied, — Le tanouin se remplace par un vérilable \ 

— Ainsi les mots conventionnels ^..^^ "" cA^ 

— J^iJLiLjQw», etc., représentent, comme désignation 
de pieds, les groupes de syllabes longues et brèves 
servant de base aux mètres de la versification. 

§ 2. — Des Mètres. 

Les mètres sont Fassemblage méthodique de deux , 
trois ou quatre des huit pieds élémentaires, pour chaque 
hémistiche, suivant le rythme de la composition. 

Il y a seize mètres fondamentaux dont nous allons 
donner la nomenclature. 

La versification arabe admet des licences, et tolère, 
sous certaine^ conditions, Taltératiôn, soit de la quan- 
tité prosodique des pieds, soit la suppression de certains 
pieds. 

Le tableau ci-après donne la représentation normale 
des pieds, ainsi que leur combinaison pour former les 
mètres réguliers. 
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TABLEAU DES PIEDS ET DES HÉTIIES RÉGULIERS. 

( Chacun des huit pieds est accompagné d'un chiffre de rappel , 
qui le représente dans la composition des mètres). 
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5-8 *« 



o 



00 



CD 
00 
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00 
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X 
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CO 
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CD 

CD 
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£ 



I I 

I :) 

I ^ 



I 

I 
I 



O 

O 



2 2 

o g - 
i^ a 



:i :j. :j. ^j; ^-3; :i :.] 
^ ^4> ^-^ v>> r^ ^;^ ,jy 






SaHiilHO 



«^ o< 
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Les huit pieds et les seize mètres du tableau sont 
rarement employés dans leur intégralité. Par une li- 
cence autorisée dans la pratique, ils subissent, avons- 
nous dit, certaines modifications systématiques. Elles 
consistent, pour les pieds, dans la substitution de syl- 
labes brèves h des longues, et dans quelques additions 
ou retranchemens de syllabes; -— pour lesmètres, dans 
la suppression, en certains cas, de Tun des pieds 
constitutifs. C'est en vertu de ces licences que chaque 
nièlre se divise en genres et en espèces que nous ne 
pouvons détailler ici, et pour lesquels nous renvoyons 
âi la Grammaire de M. de Sacy, t. II, p. 623 et suiv. 

g 3. — De la Rime. 

La lime consiste dans la répétition à la fin d'un 
vers, d une même consonnance et d'une même quantité 
prosodique. Cette consonnance est quelquefois con- 
servée dans toute l'étendue de la pièce de vers ou du 
poème; quelquefois aussi elle est périodiquement va- 
riée ou alternée, suivant le genre ou la nature de la 
composition. 

La rime est formée par la lettre ou les lettres accom- 
pagnées de voyelles, comprises entre les deux dernières 
lettres quiescentesy c'est-à-dire depuis le — ou la lettre 
de prolongation qui précède la terminaison du vers, 
jusqu'au dernier signe de cetle terminaison. La voyelle 
brève finissant un vers est comptée au besoin comme 
si elle était suivie de sa lettre de prolongation; elle 
peut ainsi r^tre prise pour longue ou pour brève, sui- 
vant les cas. 
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La rime peut être formée par qvxitre^ trtm, deux, ou 
une seule lettre portant une voyelle; on la trouve aussi 
quelquefois formée d'une lettre de f>iH)longation suivie 
d'une lettre affectée du — -. Cette dernière rime et celle 
qui renferme quatre lettres sont assez rares. 

Suivant son étendue, la rime prend les dénomina- 
tions suivantes : 



^oms des rimes. 


Exemples. Hiraes. 


JJllLi â une lettre : 


;m ,; 


^.ii^ll-x-/» à deux lettres 


Lijts li; 


vJ^IpLJ à trois id. 




^^LS-x^ à quatre id. 




J^^\yS k 2 quiescentes 




EXEMPLES DE QUELQUES VERS, 



l« MÈTRE. Jj_^l U 2 1 2) 

Mets ta confiance entière dans le Dieu miséricor- 
dieux, — car il n'a, certes, jamais déçu Fespoir de 
celui qui s'est confié en lui. 



296 ntiifaPES élémentaibes 

nie MÈTRE, k^l (6 5 6 5) 

I) peut y avoir dans la bonté le signe d^une timide 
faiblesse que vous remarquez bien ; — mais la bonté 
jointe à la puissance est un des nobles indices de la 
grandeur d*âme. 

IV« MÈTRE. ^1^1 (3 3 3) 

j^j] w>y w^ v4r-»^ k^ 
14-e J^ Jr"' ^Xi 



^ ^ ,/ î / ' e. 



Je n'attache pas toujours mon affection an sol même 
d'un pays: — ce sont les êtres résidans qui possèdent 
mon amour. 

Altération du même mètre : 

^^^j! !i uj ^Sy^^ ^^-^^-'^r^j Stl-aJ'^l^ ^sliiJ! cJGL* 

^ »Xo>> >*.^j LjJ^ -<"v * -'"^J**^ j '.S S^^MkXJ 



• ^ ^ c 



J'ai toujours pratiqué dans ma conduite la satisfaction 
du présent et le dé'lachement de toutes choses ; — j'ai 
vécu jusqu^aujourd'hui de ce que le sort m'a procuré : 
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D'an morteau de pain, d'une gorgée d'eau, — avec 
un peu de gros sel et un habit troué. 

Si Dieu m'accorde jamais une vie facile et large 
(qu'il en soit béni!) — Sinon , je me contente de ce 
qu'il m'a alloué. 

(Mille et une Nuits, t. I, p. 316, édit. in-4<>.) 

Ce mètre a pour type prosodique réel: ^;1*? Jj^*^!^ {^f^^ 
représentant en signes latins les quantités c^-c. .c- cc- 
II peut être rapporté au mètre ^'j , dont le pied fondamental 

est (j. "l f'l ; -^ . 

V« MÈTRE. >L5D1 (7 7 7) 

Tu as dissipé ton bien en choses frivoles , et tout ce 
qu'EUe t'a fait faire n'était dicté que par la sottise. 

Vile MÈTRE. ^^ t (666) 



• -' C / fcf 



Et si vous mettez , dans la phrase, le j à la place de 
^, employez sans scrupule le cas direct. Par une né- 
cessité prosodique, on a écrit dans le vers ci^dessus 

^ pour fti). (Molhat el-Frâby d'El-Hariri ). 
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X« MÈTRE. '^j*^\ (6 8 6) 

itiiè..}t 4JL0J j^ y^\ i4-^ 

Garde-loi (J'élablir* aucune intimité avec Thomme 
aux sentimens indélicats; •— car il montrera une mé- 
chanceté perfide, si vos liens viennent à se rompre. 

Xfe METRE. ^^.Jcâ-^l (4 6 4) 

Je ne fe reconnais de la délicatesse qt de la dignité 
personnelle, qu'autant — que tu t^abstiens de mendier 
les faveurs. 

OBSEaVATIOiN, . 

t ' 

A la lin du vera j^lj page 296, ligne 10, le mot a*;^^--^ est 

pour v^^^-^rt^ ~ P- *^^î l^S- antépénuUième, ^-^ est pour f^- 

— p. 293 ci-dessus, ligne G, U-LiJt est pour ^ii^t. 

11 faut conclure de ces faits ; l'' qu'à' la fin du ten^ le ta- 
iiouin peut être, par licence, changé en voyelle simple; — 
2« que la voyelle simple peut être suivie de la leUre de pro- 
longation. 

FIN. 
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